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APrès le Difcours qui eft à la tète de nôtre 
Journal de Décembre, fur le' Lien le 

plus parfait qui unit les Homes, nous avons 
crû ne pouvoir rien prefenter, à nos Ledeurs, 
de plus convenable, au comencement de 
cette Année, que la Pièce fuivante, qui con
cerne Y Amour du Prochain. Si l'on elt bien 
pénétré de cet Amour, fi Ton eu fuit les faines 
Maximes, les Vœux que l'on fait les uns 
pour les autres, dans de telles circonftances, 
feront fincères, agréables au Seigneur, &. 
procureront à la Société en général & aux di-
férens Ofdres de Perfones qui Ja compofent, 
un bonheur parfait, & tel que nous le leur 
fouhaitons, dans la fincérité de nôtre cœur. 
E X T R A I T d'un Sermon du Père SEGAUD, 

fur / ' A M O U R D U P R O C H A I N . 

VOusnous avésapris, M O N S I E U R 
le fage"Règlement qtie l'Académie dô 

A % Mon» 
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Montatiban a fait, depuis deux ou trois an
nées. Elle a réfolu, que quand il s'agiroit 
à l'avenir de doner des Sujets pour le Prix 
qu'elle delline à celui qui aura le mieux 
réuffi dans une Pièce d'Eloquence, elle ne 
les cherchera pas ailleurs que dans Y Ecriture 
Ste. Les Proverbes de Salomon leur ont paru 
fur tout une fource féconde de belles Maxi
mes de Morale, que Ton peut déveloper 
fort utilement. Vous avés crû devoir imi
ter une fi louable pratique, & vous nous 
avés donc quelques Difcours fur quelque 
belle Matière, fur quelque Motfentencieux 
tiré des Livres facrés. En dernier lieu, 
vous nous avés dévelopé ces paroles de 
St. Paul y qui font un bel Eloge delà Cha
rité La Charité ejî le lieu le plm parfait *. 

Je croi devoir vous informer, que dans 
les Sermons du P. Ségaud, je viens d'eu 
trouver un qui traite la même matière. Je 
vai vous en tranferire quelques endroits. 
Vous aurés le plailir de voir fi vous vous 
êtes rencontrés dans le choix de vos preuves. 

Mais je dois auparavant vous préparer à 
un Principe de Morale de ce Prédicateur, 
qui pourroit vous paroitre un peu outré. 
Il confond fréquemment l'Amour propre, 

avec 

* CotofT. Ut. 14. Jouxtai Helvétique de Décembre 
W> *• 519. 
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avec l'Amour de foi même bien entendu, & 
femble les condaner également. Cependant 
l'un eft vicieux, & Pautre eft une inclination 
innocente, que l'Evangile fupofe & aprouve. 
Le P. Ségaud blâme toutes les liaifbns que 
l'on forme pour foi même, en vue de fe ren
dre heureux. Cependant je puis innocem
ment me chercher moi même, en m'uniflant 
à une autre Perfone, & en me liant étroi
tement avec elle, pourvu que je fois auifi 
atentif à lui procurer à elle même le bon
heur que je me propofe de trouver dans 
cette union. Ce qui doit excufer nôtre Pré
dicateur , c'eft que les Moraliftes de fon 
Eglifè parlent tous, à peu près, le même lan
gage. Les fameufes Maximes de La Roche
foucauld ne font pas çxemtes de ce défaut. 
Mais vous corrigerés aifément cette équi
voque, dans ce que je vous envoie du Ser
mon, & quand vous l'aurés redtifiée, je 
croi que fes preuves vous fatisferont. Vous 
y trouvères fur tout des peintures fort vu 
vcs des Mœurs > des coups de Pinceau fort 
expreffifs, & qui partent d'un grand Maître. 

Il veut prouver, dans ce Sermon , qu'il 
n'y a point d'union fîncère & véritable fans 
le Chriftîanifme, & que la Charité eft ce qui 
unit plus parfaitement les Homes entr'eux. 
Il parcourt tous les autres noçuds, qui nous 

A 3 ttent> 



$ Journal Helvétique 
lient, laEaréntc, l'Amitié, la Société, & 
il fait voir l'imperfe#ion de toutes ces' 
liaifons *. 

Indépendamment du Chriftianifme, dit 
d'abord le P. Ségaud, il y a certains nœuds 
que le Sang & la Nature donent, & ce font 
ceux de la Parenté. Il y en a que le choix 
& la raifon forment, & ce font ceux de 
l'Amitié. Il y en a que les Loix & le&Ufages 
du Monde établirent parmi les Homes, & 
ce font ceux de la Société, Détruire toutes 
ces liaifons humaines, ce feroit ataquer la 
Religion même, qui les fupofe, qui les au-
torife & qui les peffeâione. Mais ce que 
Ton peut avancer & foutenir, c'eft que fans 
le fecours de la Charité, tous ces liens pro
fanes font trop foibles, pour réunir parfaite
ment les Cœurs. 

L'Ecriture Ste. nous enfeigne, dans bien 
des endroits, qu'il n'eft pas fage de compter 
fur les engagemens les plus tendres de la 

' Nature, s'ils ne font foutenus de ceux de 
ta Vertu. Ne cherchés la paix & la tranquil
lité , que dans ces vertueufes Familles où 
régnent, avec Phoneur &la probité, la Ré-
ligion. Par tout ailleurs vous ne verres que 
troubles domeftiques, des guerres inteftines 
qui feront retentir les Tribunaux. 

Quellç 
* Tom. H. du Caicme, Samoa fox l'Amont du Prochain. 
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Quelle eft la fource fatale de toutes ces 

divifions? St. Paul nous l'indique. Les 
Homes, dit-il, feront fans amitié, fans taiU „ 
on y fans déférence pour leurs Parens, £$ /'ai. 
meront eux mêmes *. Il établit l'Amour propre 
corne la racine & le principe de tous ces 
défordres. 

L'Amour propre & l'Amour du Prochain 
ne peuvent pas s'alier,- leurs cara&èrcs font 
opofés , leur but en contradiction. L'un ra- , 
porte tout aux autres, & l'autre fe fait le 
centre de tout; l'un s'ocupe des befoins 
étrangers , & l'autre voudroit qu'on ne s'o-
cupat que des fiens ; l'un eft bienfaifant & 

# l'autre intèrefle : Le moien de les acorder / 
Pour établir une parfaite union , il faut 
que la Religion facrifie & immole l'Amour 
propre. 

Entre Parens, l'Union la plus étroite, 
féparée de PEfpric du Chriftianifmç, n'eft 
qu'une recherche d'Amour propre. Le Père 
fe cherche dans fes Enfans, & ne les aime 
qu'autant qu'il s'y reconoit. L'Epoux, char
mé que fon Epoufe foit toute à lui, oublie 
qu'il n'eft lui même que pour elle. Les 
Frères partagés dans leurs intérêts r ne Veu
lent pas même avoir de comun le nom qu'ils 
portent. Celui-ci, dans la divifion de l'Hé-

A 4 ritage^ 
* 2. Tim. III. 2* 
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ritage, n'a égard qu'à fes prétendons perfo-
nelles, & nullement aux droits de l'Amitié 
fraternelle. Celui-là, dans fa conduite , fa-
crifie l'Amour conjugal à une humeur biza-
rc, au plus léger mécontentement, & fou-
Vent même à la paillon la plus aveugle. L'au
tre, dans l'établiifement de fa Famille, done 
tout à la prédiledtion, peu à l'Amotlr pater
nel & à la juftice. Remontons à la fource de 
toute cesliaifons malheureufes, & nous ver
rons que l'Amour propre, afranchi des Loix 
de la Religion, en eft la première origine. 

Un Père entêté de fa fortune ou de fon' 
yang, qu'il veut tranfmettre avec éclat, à 
celui de fes Enfans qu'il croit né pour les • 
foutenir, éloigne fans pitié de fa préfence 
ceux qui, par un droit naturel, devroient 

Ïiartager les faveurs & les gages de fa tendret 
h, Il écarte ceux qu'il n'aime pas, il les 

traite en étrangers. Eft-ce là aimer fes En
fans ? N'eft-ce pas plutôt s'aimer foi même? 

Le Fére mort, on voit les Enfans défunis 
à leur tour, alumer à fes funérailles le flam
beau delà Difcorde, s'entredéchirer, fous 
prétexte de s'acorder, confumer par avan
ce en Procès un Bien qu'ils fe diiputent. On 
les voit fe dédire juridiquement, dans un 
âge mûr, de toutes les marques d'amitié 
qu'ils s'étoient donées en particulier, dans 
un âge encore tendre. 
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Il faudroit pafler fous iïlence ces naufriv-

ges trop éclatans & trop fréquens, de TU-
r* îiion la plus refpeciable. Tirons un Voile 
! fur ces Scènes odieufes & publiques, où Ton 
> voit fuccèder aux fermens les plus (acres, 

les déclamations les plus outrées & les plus 
indécentes , où à l'ardeur d'un Amour ten
dre & légitime, fe fubftitue toute la fureur 
d'une haine implacable, où chacune des 
deux Parties fait éclater fon averfîon & fon 
mépris "pour la Perfone du monde qu'elle a 
fait profeflïon autrefois d'eftimer le plus. 

t On ne voit que trop de ces ruptures fcand*. 
- leufes. 

La caufe la plusordinaire de ces défunions, 
,c'eft qu'on s'eft mutuellement uni par pat 
fion, ou par intérêt. Si la Charité Chré
tienne eût ferré ces nœuds facrés, ils eufTent 
été conftans & durables ,• Ni les défauts qui 

. choquent, ni les humeurs quJfe combatent, 
ni les nuages qui fe forment, ni les chagrins 
qui furvienneht, ni les intérêts qui parta
gent, ni le tems qui change tout, rien n'eût 
été capable de les rompre & de les afoiblir. 

L'Amitié n'eft auflî qu'un comerce & un 
trafic d'Amour propre. Cette Union, fi étroite 
avec les uns, n'eft elle pas pour l'ordinaire 
une défunion formelle d'avec les autres , 
auflî contraire à l'Efprit de Charité, quelle 
eft favorable au Génie de l'Amour propre? 
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Examinons bien ces confidences rrmttteU 

N les, ces ouvertures cordiales, & ces épan-* 
chemens réciproques, vous verres que \m 
Venin le plus fubtil de l'Amour propre s'y' 
glifle, fous Tapas trompeur d'une fincère 
Amitié. 

Dans un petit Cercle d'Amis choifis, ot| 
dépeint des couleurs les plus noires les dé-» 
fauts d'autrui. Ceft là où fouvent les bons 
Amis de table fe divertiffent chez l'Ami du 
foir, de ce qu'ils ont vu & entendu chez l'Ami 
du matin. 

Là , fous prétexte de foulager le poids de 
vos maux , d'émouffer le fentiment de vos 
chagrins , vous livrés à vôtre critique tous 
ceux qui vous ofenfent, qui vous choquent, 
qui vous nuifent. 

Là, fous couleur de reproduire , dans 
d'autres vous-m^mes-j les fentimens que 
vous avés , vous y faites pafler impercepti
blement toutes vos pallions, vos averfions, 
vos défiances, vos conje&ures téméraires & 
malignes. 

Là, fous le beau nom de paûe tems & 
d'entretien innocent, vous vous divertiffés 
aux fraix du Public, vous çompofés dç tous 
les mauvais récits que vous avés ramafles, 
jee poifon délicat qui fait aujourd'hui Pagre* 
ment des Compagnies ; où pour régaler de 
yos difeours médifans quelques Perfones 
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chéries, vous facrifiés tout le refte des Hu
mains , corne des Viétimes, abandonées à 

{' l'intempérance de vôtre Langue fatirique. 
Qui a le plus de part à ces fortes d'Amitiés , 
l'Amour du Prochain, ou l'Amour propre ? 

Mais pour être Chrétien, faut il donc ne 
point avoir d'Amis? Qui, il faut en avoir, 
mais des Amis vertueux. La Vertu doit être 
le premier lien de l'Amitié: Les Sages Païens 
l'ont reconu eux mêmes. 

Il faut avoir des Amis , & les aimer, fi 
vous voulés , plus que vous même, mais 

» non pas plus que le Prochain, dont ils ne 
fout que la moindre partie. , 

II faut avoir des Amis, les chérir , les 
conferver & les entretenir , s'il eft néceflaw 
te , à les propres dépens, mais non pas aux 

1 dépens des autres. 
Enfin il faut avoir des Amis, & des Amis 

même particuliers, mais jamais au préjudice 
des Amis comuns, qui font le refte des Ho
mes. La Religion nous infpire cette Cha
rité & cette Bienveuillance Ûnivçrfellç. 

Que dire enfin de cette obfervance fem-
puleufe de Devoirs civils, qui feit le lien le 

* plus ordinaire de la Société? Que dire de ces 
déférences où l'on cherche à fe prévenir, de 
cet échange mutuel de menus fervices ^ue 
l'on reçoit & que l'on rend tour à tour ? Je 
dis que fi tout celfi n'eft animé d'un vérité 
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ble Efprit du Chriftîanifme, ce n'eft qu'un 
déjuifcment & un voile d'Amour propre ; & 
que ceux qui ne font unis que par ces dehors 
fpécieux, ne font unis qu'en aparence. 

Tout fe réduit à un langage afedté, que 
dément le cœur, à un choix de belles pa
roles vuides de fentimens, à des fcènes éttu 
diées, où d'un moment à l'autre on change 
deperfonage, tantôt gai & tantôt férieux, 
ici plaintifs & là triomphans, toujours for
cés & jamais naturels. 

En éfet, qui croira que le Politique & le Mon
dain aime tous ceux qu'il embrafle, eftime 
tout ce qu'il loue, s'humilie toutes les fois qu'il 
cède, fç réjouifle toujours quand il félicite, & 
s'aflige, quand il prend part à vos Maux ? Ja
mais il ne penfe plus à foi, que quand il paroit 

v s'oublier, & s'ocuper entièrement des autres. 
L'Amour propre ne perd rien pour fetraveftir. 

Ce n'eft pas que je veuille blâmer ce cerclé 
oficieux de Condoléances, de Vœux & de 
Félicitations, qui partagent les Devoirs par
ticuliers de la Vie civile. On ne doit point 
détruire l'Honète Home, pour établir l'Home 
Chrétien ,• mais je voudrois rendre l'Honète 
Home vrai & fincère. 

Voulés-vous être humain, obligeant» 
fociable, vives félon les Maximes & les Rè
gles de l'Evangile. Aies l'Humilité, c'eft le 
fondement de toutes les Vertus Chrétiennes. 
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Elle vous infpirera de l'eftime pour tous vos 
Frères, & du mépris pour vous même. Elle 
vous engagera à leur céder la première place; 
elle vous fera excufer leurs Défauts, & ou
blier vos Vertus. Alors vôtre Civilité fat 
tueufe deviendra une parfaite Charité; 
Alors vôtre Politeffe extérieure le changera 
en un véritable atachement. 

Que tous les Homes vivroient heureux & 
contens , fi les faintes Loix de J. C. étoient 
réligieufement obfervées! LcsParensferoiertt 
plus unis, les vrais Amis moins rares, & 
l'on ignoreroit le nom même d'Ennemi dans 
Ja Société. Quel repos & quel calme pour 
chacun en particulier/ 

C'eft donc avec iaifon, qu'au raport de 
St. Jérôme, St. Jean, le DifcipleBien aimé, 
CaflTé de vieiHefTe& épuifé de forces, fe faifoic 
porter tout languifïant qu'il étoit, fur les 
bras de fes Difciples, pour rapeller fans 
cefle aux Fidèles aflcmblés, pour répéter 
d'une voix mourarite ces tendres paroles i* 
Mes Chers Enfans, aimés vous les uns Us au
tres. Corne on fe plaignoit de fes redites, il 
répondit, ajoute St. Jérôme, c'eft là le grand 
Précepte du Seigneur, & celui là fcul fufit ^ 
pourvu qu'il foit bien obfervé* 

J'ai cru, Monteur f <)ue vous feriezbîea 
3*fede comparer ces Morceaux, que je vous 



14 Journal Helvétique 
envoie, avec vôtre Compofition précédente 
fur le même fujet* On aime à Te rencontrer, 
au moins pour le fond des preuves, avecuiv 
habile Home , qui a eu la même vue que 
nous, mais qui l'a remplie conformément 
à fontour d'efprit & à fon génie particulier. 
Le fujet eft d'ailleurs intèreffant, & on peut 
le préfeilter deux fois au Public , fans crain
dre le reproche de répétition que nous venons 
de voir qu'on faifoit autrefois à St. Jean. La 
diverfîté dans les tours & dans le dévelope-
mcnt des preuves,doit prévenir l'ennui. L'un 
des Difcours eft d'un ftile fimple, & fait 
pour être lu, Pautre eft un Difcotfrs Ora
toire & fait pour être récité. 

Je fuis &c. 

A Ces Moralités y faifons fuccéde* une 
Ode fur la Mort. Elle fera d'autant 

mieux placée ici, que l'Epoque d'une nou
velle Année doit nous avertir, que nous 
aprochons continuellement du terme fatal, 
affigné à tous les Humains. Cette Ode, à 
ce que l'on nous aflùre,^eft d'une Dame, 
née à B â L £, & mariée préfentement à Co-
penlwgue, qui s'eft diftinguée, dans le Mon-
de favant par des Productions fort goûtées, 

donc 
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dont quelques unes ont orné nôtre Journal, 
il y a un certain nombre d'Années. 

L A M O R T 
O D E , par Madame G*****. 

V W e / / ilefldonc *vrai, peu <PAmies, 
Teut être peu de Jours, peut itrepeu £ Inflans 
Amèneront le point marque des Defiinées, 

Qui pour moi finira le Tems. 
Soleilj que tant de fois mes yeux ont vh renaître, 
Tu vas donc pour jamais à mes yeux difparoitre! 

Terre, fous moi tu vas a'ouler ! 
Tout P Univers m'échape & me livre à f Abîme; 
Jy touche. Le Torrent entraine la ViSimc 

Sous le coup qui va Pimmoler. 

Vimplacahle MORT m*cnvironei 
Je marche àfes cotés, dansfes Bras je m'endors, 
Avec les Alimens que fin fiufie empoifone 

Je m'incorpore mille morts : 
VEau, F Air y le Feu, la Terre, a ma perte 

confpirent, 
Au dedansj au dehors tour à tour me déchirent, 

MTembrafent, vont me fumerger ! 
VArt nîofrefin fecours, il niefi fiuventun 

Et jamais je rtéchape mi danger qui fïtaffiig* 
Qtfà F aide d'un nouveau danger. 
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Bientôt de cette Idole altiére, - * 
De ceCorps qui maitrifeaujourîhui monEfprit* -
Il ne refiera plus qifuue vile PouJJîére, 

Grand Dieu ! dont la Main lepaitrit, 
Bientôt*pâle,glacé, livide, infe&, horrible, 
Des InfeBes rongé... Loin, Image terrible, 

f expire fi tu mep&urfuis. 
Et d'un rifible orgueil, fofe encore me repaitre ? 
Et je puis, à PafpeB de ce que je vais être, 

Idolâtrer ce que je fuis? 

De ce foufle aBif, qui m)anime > 
Qui vit, qui penfe en moi, quel fera le Dejlin? 
Du pouvoir de la Mort, trop iliuftre ViBime* 

PourroitMfondre dansfon fein ? 
Dans le fein de la Mort ! lui dont Phitelligence9 

Embrajfe F Univers, fonde fa propre Ejfence , . 
Lui, qui conoit le Dieu vivant ! 

Non, non, qui te conoit, fans fin doit te conoitre, 
Dieu des Dieux, ton Idée atachée à mon Etre t 

Le munit contre le Néant, 

Ah ! mon ml perce le Nuage, 
Tu m"éclaires, quel bien,quel efpoir m'ejl permis.' 
Torrens "de Voluptés fer es vous mon partage ? . 

Au Juftefeul ils font promis. 
' V Impie, en expirant, fondra dans^ ces Abîmes 

Où ta haine éternife un Peuple de ViBimes , 
Qu'a jamais ton Bras fait fraper. 

Qtioil 
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jÇwo/7 Gra»<2 Df«< / pour jamais le Ciehou le 

Tay tare ' . 
Vun ou F autre tri* a tend, unfoufe m'cnfépare9 

Et le plâifir peut nïocuper'f 

Une foule £ Objets trfâtache. 
Ciel à quelles douleurs fuis-je donc dejliné ? 
Cejl en le déchirant qu'à la Terre on arrache 

Un Arbre trop enraciné ! 
Vains Fantômes des Biens, qitun œil jaloux 

m'envie, 
De quels nœuds vos afraits m'enchaînent à la Vie? 

Je dois lès rompre. Quels Eforts ! 
De quels traits armés vota le byas qui me menace, 
Dans une feule Mort, dont Patente me glace , 

Combien m'ap'êtés-vous de Morts ? 

Que vois-je ! 0 Spe&acle ! bfurprife\ 
LaMortfur les Humains auroitperdufes Droits! 
Nuldejfein, nuléforty nul Vœu, nuMe entreprife, 

Qui (oient mefurés àfes Loix. 
V Erreur à de leurs Jours éiernifé Pejpace. 
Chacun fans voir de terme 7 aquiert > enlève, 

entaffe , 
Court aux Honeurs, vole aux Combats, 

Et celui, qui tremblant, fous cent Hiver s fucombi 
PkindenouveauxProjets,furleborddelaTombe 

Périt du coup qu'il rùatmd pox. 

B ^ Volés 
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Volés à travers mille Orages, 
A travers mille Ecueils, mille Qoufres ouverts, 
Allez, Troupe éfrénée> au mép'is du Naufrage, 

Dépouiller un autre Univers ; 
Pour vous entr'arracher F Idole qui voua charme, 
Tentés tout, ofés tout. Qtte votre foifm* alarme, 

Pour le Pupile, & tes Autels ! 
Vous ri'êtes plus... A voir vos Traveaux innom

brables > 
Vosfoupirs, vos efortSj vos Vœux infatiables , 

Qui vous eut pu croire mortels ? 

roi dont la fiante & le carnage 
Marquent.jierConquèrantJes-Pasenfanglantéf, 
Sans doute P Univers te verra £àge en âge, 

Régner fur cent Climats domptés. 
Poiiijiére ambifieufe, au Néant échapée, 
Quel fruit des atentats de ta fatale Epée ! 

Vaincre, triompher, & moimr. 
Quoi ! tant de Nations fous ton Char écrafées ,N 

four parer d'un vain Tas de Couronesbrifées, 
Le Sépulcre ou tu vas pourrir ! 

Je frémis : Image éfraïante ! 
Tout périt, rien riéchape.au Glaive dévorant. 
Je vois fuir les Tréfors de la main défaillante 

De P Ufurpateur expirant. 
Je vois P Ambitieux briller & difparoitre. 
La Terre ouvre fonfein pour ce fuperbe Maître 

Dont P orgueil vient de Petnbrafer. 
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0 Fortune, 0 Puijfance, bfongepeu durable, 
Aienàrauje, Infenfé, que le réveil ntacabit 

Pour aprendre à vous méprifer? 

Scène, Ttiéatre ok difptxroijfent 
Les malheureux Jouets des caprices du fort f 

Mes yeux épouvantés, à peine reconoiffent 
UHome auxprifes avec la Mort. 

Quelle face, quels yeux, quels regards immobile* 
Quel trouble, quel éfroi ! Sont ces dehors tran-

quiles 
Par degrés, ilfefettt périr. 

Ce qu'il perd fatendrit, ce qu'il rifqtuteglace , 
Gel ! foiitienfafoiblejfc>& pour dernière grâce 

Qu'il achève enfin de mourir* 

Venés, votés, Troupefrivole\ 
Qiiun Culte facrilège ofa dhiniferf 

LArrêt riejlpoint douteux*, ilaprofcrittIdole 
Et PIdole va fe brifeT. 

Conoiffes vôtre fort, préfontptueux Fantômes t 
La foule des Humains, 4 vos yeux vils Atomes, 

r Difparoit devant vôtre Orgueil: 
Reprochés vous enfin de PEfpèce mortelle f 

Veués, pour la venger, vous confondre avec eSâf 
Dans la PouJJé)ée du Cercueil* 

Mon Oeil trertiblant parcourt la Terre i 
Les Mourons & les Morts gifetit de tons côtés. 
Elle entr'ouvre fin fein. Quel Sp$3ade elle 

cnfiiml ^ 



ao Journal Helvétique 
Tom mesfens [ont épouvantés. 

Quide goufres infe£ts,quifans cejfe engloutijfentf 
Que de Lambeaux hideux}qui lentementpérijfcntl 

Telejl donc l'Ouvrage du Tems. 
0 Terre, de la Mort Trophée épouvantable 
Qu'ejt-ce donc que ta Majfe ? Un monceau la

mentable 
Des Débris de tes Habitans. 

Dans ce Tas de Pouffière humaine y 

Dans ce Cahos de Boite & d*Qjfemens épars , 
Je cherche , conjlerné, de cette ajreufe Scène , 

Les Aléxandres, les Céfars, 
Cette foule de Bgis , fiers Rivaux du Tonerre, 
Ces Nations, la gloire, ou Nfroi de la Terre , 

Ce Peuple B$i de t Univers, 
Ces Sages, dont F Efprit brilla d'un feu céltjïe , 
betant d'Homes fameux,voilà donc ce qui rejte. 

Des Tombeaux, des Cendres, des Vers. 

Que ce SpeBacle vous teirajfe, 
N "Monjb'es , que trop long- tems mon Cœur ofa 

nourrir, 
Le fragile Univers rïejl qu'une Ombre, qnipajje^ 

Tout meurt ; <?efk à vous de mourir ; 
Image de la Mort, Apui de mafoiblejfe , 
Entre leCrime & moi, viens te placer fans cejfe9 

Démafque à mes yeux les faux biens : 
Tucomences le Sage, & la Vei'tu F achève *> 
Mais le Sage, des Cieux, où la Vert H F olive % 

Tombe, fi M ne lç foutimt. 
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IL a paru depuis peu un Ouvrage, quia 
fait du bruit, dans le Monde politique & 

fàvant. Il eft intitulé, Mes Penfées : C'eft un 
in 12. de 437. pages, dont on a doné plu-
fieurs Editions, te première, fous le nom do 
Copenhague, & d'autres fous celui de Berlin. 
On y trouvç des Penfées hardies, qui bief-
lent, on ofe le dire, la Vérité, la Ratfon, 
& le Refpeél dû aux Puiffances. L'Auteur 
doit être Mr. Angliviel de La Baumelle, qui 
eft François d'origine, & qui a fait une pat-
tie de fes Etudes à Genève. Il v a plufîeurs 
Pièces de lui, dans nos Journaux, qui onfr 
été goûtées. Aïant paffé en Dmtnemarck^ il 
s'y eft fait conoitre d'abord affés âvantageu-
fement, par diverfes Productions fpirituel-
les, & fpécialement par la Spe&atriçe. Il fût 
fe procurer de hautes Prote&ions , & on 
érigea ,_en fa faveur un Porte de Profefleur 
en Belles Lettres Françoifes, qu'il n'a pas 
confervé long-tems. Mr. Mattet, de Genève, 
de qui nous avons eu auffi diverfes Pièces, 
l'a remplacé dans cette Profeflîon. De Copen~ 
hague Mr. de La Baumelle pafla à Berlin, qu'il 
a bien-tôt quité pour fe rendre à Paris, où il 
eft adûellement. La Nouvelle Bibliothèque 
Germanique aiant parlé duLivre-dont il s'agit» 

/ 
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& entr̂ autres d'un Paflage révoltant contre 
la République de Berne, cet Extrait a doné 
lieu à une Lettre de, M. B E R T R A N D , 

ftin des Pafteurs' de l'Eglife Françoifc de 
cette Ville là, adreflee a Mr. F O R M E Y , 

Secrétaire perpétuel de l'Académie Roiale de 
Berlin, & î'un des Auteurs de la Bibliothèque 
German. Une Copie de cette Lettre, nous 
étant tombée entre les mains ? nôtre amour 
pour la Vérité, & nôtre Zèle pour tout ce 
qui peut intèrefler la StdJJh, nôtre chère Pa* 
trie, nous oblige à la publier, 

L E T T R E - ' 
A M, F o R M E y M, du St. Evf Séa-étaire 

perpétuel de F Académie Roiale des Sciences 
& des Belles-Lettres de Prujfc, Profejfcur 
m Philofophie à B J2 R L l N* 

M O N S I E U R , 

JE viens dç lire laII, Partie du Xnie.Tome 
de vôtre nouvelle Bibliothèque Germani

que. J'y ?i vu * % Monjieur f avec étonement, 
4a manière peu jufte * dirai-je , & peu me-
furée, dont Mr. Angliviel de la BaumcUe y 
parle de Y&at de Berne, dans un Ouvrage **, 

où 
, * Nouvelle Bibliot Gerjnin. Avril, M»Y& Juin, 1752. 

Att. IV. pag 31S. 31$. 
. • • Met Fanftes. A", CCIV- ptg. 144. Copenhague , 
» 12. 17^1. 
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où le Public a d'ailleurs trouvé bien des 
chofes dignes de fon aprobation. Témoin 
du mécontentement de pluiicurs Perfo* 
nés du premier rang de cette République , 
j'ai cru , devoir vous le taire conoitre* 
Elles ont été furprilès qu'un Auteur, déjà 
conu avantagcufement dans la République 
des Lettres, le Toit hazardé de fuire des Ré? 
flexions li décidées, fur un Gouvernement 
qu'il paroit conoitre fi peu. C'elt fans doute 
uniquement pour douer un Echantillon 
marqué d'une Penfée, tout au moins fingu~ 
liére, que vous avés choifi celles-ci, parrpi 
un grand nombre d'autres plus vraies & plus 
exactes. Peut-être avés vous cru, Mon/teur, 
qu'il fufifoit de la raporter, pour en taire 
conoitre toute Pinéxaditude, qui iaute en 
éfet aux yeux d'un Ledeur atentif, pour 
peu qu'il conoifle ce Canton, dont on oiç 
parler avec fi peu de ménagement, & de 
vérité-

Sujet de cette République, & mieux iuf. 
truit defaConltitution, que Mr. de la Bttttr 
nielle, je me fais un devoir de vous propo-
fer mes Obfervations fur fes Fenfees7qui 
font bien diférentes des tiennes 5 & je luis 
perfuadé , que fi vous aviés été à portée de 
conoitre , corne moi, le Gouvernement de 
cet Etat & la fageffe de fes Maximes > vous 
vous fériés immole l'obligation:* ou je fuis , 
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de relever les erreurs de Fait & ie Thoit y 
oùeft tombé cet Auteur,,que je crois trop 
fenfé, pour s'être mis tout à fait au deflfus 
du qtCen dira-ton ̂  quoiqu'il femble en fairç 
profeflion. 

Nous avons , il eft vrai , peu de Livres 
en françois , qui parlent du Gouvernement 
des divers Etats de la Suifje. Il ŷ i entr'eux 
desraports & des diférences, & tout y el l , 
il faut en convenir, afles compliqué. Delà 
autant de fources d'erreur, pour qui veut " 
juger avec précipitation. M. de StanniaH, 
lui-même , qui avok fait urt fi long féjouc 
en SuiJJh, n'a pas été entièrement éxemt 
de méprife. Mr. de la BaumeUe, qui n'a 
demeuré que quelque tems à Genève, aura 
fans doute jugé de la Conftitution de l'Etat 
de Berne , par celle de cette République Dé-* 
mocratique, 

C'eft du moins ce que nous done lieu de 
penfer cette phrafe par laquelle il débute Le 
Gouveùiement de Berne eji Démocratique de 
droitScAriJiocratique défait. Voilà afliirémcnt 
une décifion bien précife : Mais eft-elle aufli 
vraie qu'elle eft pofitive ? A entendre l'Au
teur , ne croiriés-vous pas qu'il a fouillé les; 
Archives , examiné les plus anciens Docu> 
mens, & confulté les Traités primitifs du. 
Peuple avec fes Magiftrats? Il n'eft perfone 
qwi ne fâche combien il eftdificile, remon*» 
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tant dans les tems les plus reculés , de déter
miner Pefpèce particulière d'un Gouverne
ment, qui fe forme. Cela c(t fur tout vrai 
d'une République , qui dès fon origine, fût 
plys militaire que politique ; & qui s'apliqua 
bien moins à multiplier des Règlemens, 
pour la forme de fon Gouvernement, qu'à 
lui douer delà force par de grandes adions. 
Ailleurs on trouve pi us'de Législateurs & 
d'Hiftoriens,- ici plus de Soldats & de vrais 
Patriotes : Ce n'eft même qu'afles tard qu'on-
cotnença a faire ici des RégitreSjdes Mémoires' 
& des Chroniques. Malgré ces ténèbres , qui 
couvrent l'origine de toutes les Républiques, 
un Auteur, qui ? coup fur, n'entend pas la 
Langue du Pais, qui peut être ne fit jamais 
que d'y pafler rapidement, qui vit dans un 
Roïaume fort éloigné, qui n'a vu aucune 
Chronique, qui n'a lu aucun Titre original, 
prononce cependant,furlaformeprimitivedu 
Gouvernement & décide contre no$ Auteurs, 
les plus conus, qu'il eÛ Démocratique de droit. < 
Qui vous l'a dit, & cornent le prouveriez' 
vous ? Ceux de nos Auteurs que j'ai pu lire 
parlent bien diféremment. Je n'ai garde 
néanmoins d'entrer ici dans une concéda-
tion politique. & hiftorique^ qpi n'eft point 
de mon reifort, & pour laquelle je n'ai ni 
goût ni vocation. Sans fneperdre dans une. 
Antiquité toujours térçèbreufe & toujours 
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incertaine, il me paroit en confultant fim-
plementl'Hiltoire plus moderne & les faits 
les mieux coaus, que le Gouvernement 
prefene, tel qu'il ett dans le fonda pour 
L'eiieiiGG, fubfitte depuis plus de cinq Siècles, 
fans aucune altération, ni fans aucun chan
gement eilçnuel qui ait pu lui faire doner ua 
autre nom, ou une autre qualification. Tou-> 
tes les Alliances, avec la France, la Savoie , 
la République de Venife , celle da Hollande 
& plulieurs autres Traités, qui ont été con-
traâés, le font depuis que cette forme cit
ai nli établie. D'ailleurs le plus grand nom--
bre des Familles > qui ont actuellement parc 
à la Bourgeoise, & qui en conféquence orft 
droit au Gouvernement, n'ont été admîtes 
que depuis cet établiflement là. Il n'y a 
même plus à cette heure, que fix ou iept 
Familles de celles qui çooient dans le DEUX 
CENT à la première création, dans le J3. 
Siéclç : Tout le relie elt éteint. Sur quel 
fondement & à quel titre pouvés vous donc 
diltinguer le Droit d'avec le l\\it. 

Apres ce début TAuceur prononce des 
Oracles. Un jour, dk-il, il s'élèvera dans 
cette République un Home de tète, qui réunira 
en fa perfone toute la Puiflance Souveraine. 

C'elt donc un Roi ou un Dictateur, que 
l'on nous annonce ; mais nous avons lieu de 
nous féliciter de ce que ce n'eft pas un Pra» 
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phète y qui parle, & de ce qu'ihn'y a aucu
ne forte d'aparence à Pacompliffement de 

' cette prétendue prédidion. Ouï, j'efpére 
que le Prophète fera en défaut corne le JuriC 
confulte & le Politique. Seroit-ce en éfet du 
fein même des Magiftrats f que s'éléveroit 
ce Tiran domeftique ? Qui conoit com
bien l'Autorité eft ici fagement partagée & ' 
prudemment limitée par letems, les alter
natives , & la forme, fentira qu'il eft dificile 
d'y concevoir un pareil projet & plus dificile 
encore de l'exécuter. Nous avons eu aflïiré-

> ment des Home? de tête, & nous en avons 
encore , qui, çontens de fervir la RépublK 
que, & mettant leur ambition dans fa gloire, 
k leur bonheur dans fa profpérité, ont cher
ché à l'élever & non à la détruire, à la défen
dre, & non à la fubjuguer. Seroicce peut être 
quelque Sujet, qui formeroit cette entreprife 
audacieufe ? Ou feroit le Chef? Quels fe-
roient les moïens? D'où viendroient les 
fecours ? Cornent pouvoir forme* un Plan, 
fe concerter & fur tout gagner des Peuples , 
parmi lefquels, il n'y a point de méconten
tement ? Tous les Sujets raifonables fentent 
qu'il y auroit tout à rifquçr pour eux dan$ 
une Révolution, & rien du tout à gagner. 
La fageffe & la douceur , conués, du Gou
vernement , fous lequel nous vivons , n'a 
çue faire de mon Panégirique * mais jç m« 
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fatisfais., en reconoilTant que de tous ceux 
dont j'ai quelque idée, il n'eu cft point, donc 
la dépendance loit plus douce pour tout Ho
me {âge. Poifeifeurs tranquiles de nos Biens,, 
Maîtres de nos perfones,.qui notis demande 
compte de nos Revenus ou de nos Pas, &. 
combien parmi nous, qui ne conoitroient 
point leurs Supérieurs, s'ils n'avoient eu 
ocalîon d'en recevoir quelques bienfaits ? 
Par quelle fureur ou quel fanatifme irions 
nous élever un Tiran7 afin qu'il épuifa en-*, 
fuitanôtre fubftance, pour foûtenir fon atn- . 
bition & nourrir fon luxe ? Quand je parle 
du cqntentNement des Peuples, on v̂oit fans 
peine que j'excepte ces Geps , qui gâtes par 
la préemption & féduits par l'ambition, 
voudraient n'avoir point de Maître, tou
jours prècs à fe plaindre de ceux qu'ils ont ; 
Se croiaqs dignes d'un rang, gu'ils n'ocu-
pent pas, ils l'envient à ceux qui y font pla
cés > & dans les accès de leur mauvaife hu
meur,.il n'eft point de prétendons orgueil-
leufes qu'ils ne forment j il n'eft point de 
gfiefs qu'ils n'imaginent i il n'eft point de 
Perfones aflés refpe&ables, pouréchaper à 
leur maligne critique. 

Ce Didatenr, dont on nous menace, 
doit, ajoute-uon, nous délivrer , ou le Pais 
de Vaud, de la Tirannie des Baillifs. J'ai dis 
JNTow ? car je fuis de ce Pais de Vaud, né Ci* 
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toïen tout à la fois de la Ville â'Yvcrdttn, 

1 corne de celle à'Orbe, & j'ofe dire, fans 
^ crainte d'être démenti, que nous n'atendons 

point de Libérateur; auiii n'en avons nous 
pas befoin. 11 n'y a que bien peu d'années que 
ce même Païs, que l'on fupofe fous la Tiran-
tîie, dona cependant des marques publiques 
&nonéquivoquesdefonatachement au Gou
vernement, lors qu'un Fanatique,Templi.de 
je ne fai qu'elles penfées & de quels projets , 
voulut s'armer fous le prétexte du.bien pu
blic : Lors encore, il n'y a qiie trois ans qu'un 

1 petit nombre de Mécontens a voient tramé, 
dans la Capitale, un Complot, toutes les 
Villes & tous les Corps du Païs de Vand ne 
s'eniprefférent-ils pas d'écrire à leur Souve
rain, pour lui doner des aflïirances de leur 
fidélité y & ne vit-on pas nombre de Perfones 
de confidération du même Pais de Vaud, ar
river ici , pour fe confondre parmi les Sol
dats de la Bourgeoisie ? Si les Baillifs font 
des Tirons, ils le font ou parce que leur Au
torité n'eft pas légitime, ou parce qu'ils én^ 
«ibufent, pour vexer les Sujets : Il feroit 
auffi abfurde de dire le premier, qu'injufte 

• d'avancer le fécond. Nous ne fomes pas, il 
eft vrai, gouvernés par des Anges, &il fe
roit fort extraordinaire, fi, entre près de 
quatre cents Baillifs que nous avons eu juf. 
quçs ici depuis la Conquête, il n'y en avoit 

http://Templi.de
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eîi aucun, qui eut doné quelque ocafion de 
plainte. Mais qui ignore qu'il eft permis au 
moindre Sujet de porter fes griefs à foil Sou
verain? L'accès lui en eft toujours ouvert* 
& toujours facile. Corne le plus petit d'entre 
nous, les Baillifs font ibumis aux Loix > & , 
corne nous, ils font comptables de leur coiv* 

' duite à des Supérieurs' comuns. S'ils abu*. 
feut de leur pouvoir, c'eft foiblefTc, c'eft lsu 
cheté à nous de ne pas porter nos plaintes à 
un Souverain , toujours difpofé à défendre 
Pinocence oprimée, & à rendre à chacun ce 
qui lui apartient* Que d'exemples ne pour
rions-nous pas fournir, tirés des tems pafles, 
corne du temps préfent, de Remontrances, 
qui ont été reçues * de Plaintes, qui ont été 
écoutées ; de Torts, qui ont été redrefles ? 
Na-t-on pas vu des Baillifs examinés, jugé* 
& condannés ,• que dîs-je ? dégradés même 
& punis, pour des fujets, qui, par tout 
ailleurs, n'auroient pas paru fort graves ? 
Enfin le Pais de Vaud, avant la ceffion 1594* 
n'avoit il point de Maitres , & s'il en avoiti 
étoient ils fans défauts ? La Savoie, dont 
l'Etat de Berne, rendit alors une partie,* 
cette partie, qui eft au de là du Lac Léman , 
eft-ellc plus riche, plus libre & plus heureux 
reufe, pour n'être pa^reftée fous la même 
Dominatoin que nous ? 
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Portons plus loin nôtre examen. On lu-

pofeque \esfix Famiiles régnantes ontbcf^in 
d'être humiliées, l'Auteur croit-il donc qu'el
les aient ufurpé quelque Autorité, qui ne 
leur apàrtenoit pas ? Pour toute prérogative, 
elles jbuiflent de temps immémorial, d'une 
préféance eritfe égaux dans le Petit-Confeil i 
préfeance qui leur a été acordée fans répug
nance , qu'on leur lai fie fans envie, & 
qu'elles couièrvent fans orgueil: II y a mê
me actuellement une de ces fix Familles, 
qui n'a point de part au Gouvernement, & 
quatre, qui ne font point dans te Petit- CotifeiL 

Une autre Opération du Diélatcur pro
phétiquement annoncé, fera d'ajfocier aux 
premiers Emphà, ce qiCon apelle à Berne $ 
dit i l , les Petits Bourgeois* Je dois d'abord 
faire obferver que cette dénomination odiciu 
fede Petits/Bourgeois h'eft admife ici entre 
les Citoïens par aucune Perfone faifonable. 
Quelquefois feulement, on a déûgné par là 
les Habitants perpétuels, c'eft à dire ceux à 
qui on a acordé, par grâces, en divers tems, 
te droit d'habitation y & tous les privilège* 
des Cîtoïcns, excepté celui de prétendre 
aux Emplois^de la Magiftrature. On a doné 
ce droit a quelques Familles d'entre les Su* 
jet&4 & à quelques autres du nombre des 
François-Réfugiés. Eft ce donc que le Refr 

teurateur promis exclura des premiers EM~ 
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plois les vrais Cicoïens , pour y apelletcçux 
qui ne le font pas ? Eft-ce que l'Auteur des 
Penfées, auroit entendu, peut-être par Petit 
Bourgeois, ceux qui exercent dans la ville les 
Arts & Métiers, & les p/oches Parents, qui 
leur apartiennent? Mais, qu'il l'aprciinc, 
s'il l'ignore, ces Perfones-là ne font nulle
ment exclues de la Magiftrature i II y en a 
actuellement dans l'Etat, qui y font confé
dérés, corne elles le méritent; on apelledaiis 
toutes les Promotions de ces Familles là , 
& oïl n'abandonera point, dans celle qui 
aura lieu bientôt, une Règle fi fage. Il y a 
actuellement près de quatre vingt familles 
dans l'Etat j ce qui fait plus du quart des Fa
milles de toute la Bourgeoifie. Il eft d'ail
leurs, hors même de la Magiftrature, un ' 
grand nombre d'Ofices ou d'Emplois^plus ou 
moins lucratifs, que l'on a Patention de difl \ 
tribuer entre ceux qui ne font pas dans l'E- * 
tat : Et qui conoit le détail de ce qui fe patte 
ici, eft obligé de convenir que les avantages y 
font partagés entre ceux qui y ont droit, 
mieux & plus cquitablement que dans quel-
qu'autre République que j'aie cortû. 

Ici, corne par tout ailleurs, un Magiftrat 
avance par préférence fes Enfans , fes Gen
dres ou fes Neveux : La Natute corne la Reli*. 
gion nous en font un devoir. Mais entend-
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on parler îcî de ces ligues, de ces AJfojfnu 
tions entre un nombre déterminé de FamiU 

» les, pour exclure les autres > & introduire 
? Oligarchie? 

Le dernier éfort du généreux Chef, dans 
la perfone duquel on réunit toute la Puijfance 
Souveraine, fera dit-on, de piller cet inu 
menfe Tréfor, fi-uit de la parfimonie da plu* 
fieurs Siècles. L'Etat, je l'avoue, eft riche, 
eu égard à fes Revenus, comparés avec fes 
dépmfes, mais d'où viendroit, je le deman
de, Vimmenfitè de fon Tréfor ; puis qu'il n'eft 

, comencé que depuis l'an i6%o? S'ilyaeii 
de la.parfimonie elle ne dure pas du moins de
puis plufieurs fiécles. Il eft vrai que, par la 
fage ceconomie des Finances, & non par la 
parfimonie des Magiftrats, on eft parvenu à 
augmenter les Fonds & les Revenus de l'E
tat. Dans cette République, point de diftrac-
tion, point de déprédation, point de parta
ges fecrets, les Comptes, que l'on rend font 
dépofés à la Chancellerie, expofés en public, 
& examinés fcrupuleufement. Ici point de 
Chambre Souveraine, dont les Membres en 
petit nombre, puiflent difpofer dans leur 
département de quelques uns des Deniers de 
l'Etat, fans entendre de compte articulé. 
Mais ici encore la Munificenfe a toujours 
marché d'un pas égal avec l'Opulence i & on 
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a vu conftamment proportioner la dcpenfe 
à l'augmentation des Revenus. Par tout, 
par exemple, on a travaillé & on travaille 
encore à faire des grandsChemins, des Ponts, 
des Chauffées qui ne le céderont en rien à 
ce que l'on admire ailleurs en ce genre* 
Eglifes rebâties ou réparées, Maifons Pat 
torales relevées, nouveaux Pafteurs & nou
veaux Régens d'Ecole établis r où il en était 
befoin, nouvelles Chaires de Profefleur 
érigées, Pendons des Eccléfiaftiques aug
mentées ; Voilà les dépenfes du fiécle , qui 
nefupofent, on l'avouera, dans ceux qui les 
font, aucun penchant à hparftmonic. LL. 
E E. ont même ofert dans le Païs-de-Vaud 
des Capitaux au demi-intèrèt à toutes les Vil
les & à toutes les Comunautés, pour que 
la Rente en fut annuellement apliquée à bo
nifier les Ppnfions de leurs Pafteurs. Quel
ques unes ont été affés fages pour l'accepter, 
d'autres ont ailes mal calculé pour le refufer. 
Afin d'exciter l'induftrie des Particuliers, 
on a fouvent avancé fans intérêt des Somes 
confidérables, en faveur d'Etabliflemens 
qu'on envifageoit corne utiles au Public. Il 
n'y a que deux années, qu'on étoit menacé 
d'une difctte de Grains , le Souverain en fit 
anffi tôt venir du dehors une très grande 
quantité, qu'il fit vendre, en y perdant au 
moins le quart. Peu detems après le Peu* 
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pte de la Campagne fut ataqué en divers 
lieux d'une Maladie epidcmique ; on envoie 

j bientôt partout au fraix de l'Etat, des Mé
decins, des Chirurgiens & des Remèdes. 
Que de Pendons encore établies , pour le 
foulagement des Pauvres du Pais., des Ré
fugiés de France ou des Vallées de Piémont ! 
Il en eft auffi quelques unes pour les Réfor
més de Hongrie. Que d'Aumônes journaliè
res ne Te dfftribuent pas en Sénat & dans les 
diférentes Chambres ! Que de Colle&eurs , 
qui, avec des Patentes de leurs Souverains, 

> viennent de tous les endroits de l'Allemagne 
téformée,des Lieuxfouvent les plus éloignés, 
Solliciter fous diférens prétextes, & toujours 
avec fuccés, la Charité conue, & par cela 
même fouvent implorée, de nôtre généreux 
Souverain! Il femble que tant de diftribu* 
tions auroient dix épuifer un Trifor7 qui 
n'eftrien moins <\\fimmenfe$ ou lafler des 
Magfftrats, qui n'auroient même point eu 
de ilifpofition à la parfimonie. Nous avons 
encore dans la Capitale plufieurs Edifices, 
qui feront des Mo nu mens durables de la 
pieté & de la charité de cet Etat; uneEglife, 
dont l'élégance atire l'atention de tous les 
Etrangers -, un grand Hôpital, deftiné à re
cevoir les PafTans de toutes les Nations & de 
toutes les Religions i une Infirmerie, pour 
k& Malades du Païs & pour le* Etrangers »* 

C % d* 
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de grands Magafins de Bleds .& de S e l s , 
{tour les befbins publics i & plufieurs autres 
Edifices confidérables. O n en projette encore 
bien d'autres, non moins ut i l e s , dont les 
Plans lont fur le tap i s , & qui s'exécuteront 
fuficeffivement, & peu à peu. Après tant 
de dépenfes , dont je pourrais encore groC-
fir \Q Cata logue , doit-on chercher ici u n 
tmmenfe Tréfor, & peut-on avec équité acu-
fer les Magiftrats àeparfimonie ï 

f M, de la Baumelle, après avoir fupofé fans 
raifdn, du mécontentement dans l'amè des 
Suje t s , v o u d r o i t , ce f e mbl e , jetter par des 
chimfères, de la défiance dans celle des Alliés. 
Les farces, dit-il, du Canton de Berne réunies 
fous nn Chef habile > peuvent tenir tête à tom les 
attires Cantons. Tom ks autres Cantons font 
donc intfrejfês à faire rentrer cette République 
dans fà' Corrjlitution primitive, corne la plia 
prop'e à les garantir des entreprifes de fambi-
/fè».3"Jamais on ne pût moins acufer, n i 
moins foupçoner un Etat d'ambition j II fa-
lut bien que la République naiïfante s'arma 
pour fa défenfe , pour la confervation de l e s 
aquifit ions, &pour]aftireté de fes Citoïens. 
Mais depuis qu'elle a été formée & afermie, 
quand a-t-elle montré cetEfprit de Conquête, 
ffredoutable à fes Alliés ? fi dangereux pour 
fes Vbifins ? Quand a-t-elle cherché à s'a
grandit par des Ufurpations ou par des V o i e s 
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illégitimes? Combien n'a-t.elle pas négligé 
d'ocafions de reculer les bornes de fes Fron-

* tiéres ? Ne là-t-on pas vu rendre des Pais 9 

qu'elle a voit aquis par les Armes & qu'elle 
\>ouvoit coilfervcr '< Que n'a point fait cet 
Etat, en diverfes rencontres, ponr préve
nir des-Diflentions inteftines ? Heureufe la 
Suijje, fî le fuccès eût toujours répondu aux 
éforts fincères & aux intentions droites de ce 
Canton / Enfin pourquoi la Suiffe auroit elle 
à craindre quelque chofede ce Canton, à; 
raifon de fon Gouvernement, puifqu il eft 

k eflentiellement & dans le foîîd le même qu'il 
étoit lorfqu'il eft entré dans laConfédération? 
Pourquoi prendroit on ombrage, ou quelque 
défiance d'une chofe qui n'en caufoit point 

à autrefois, & qui eft la même depuis plufiejurs 
fiécles ? Concluons donc que la Suijfe n'a 
pas plus à craindre de Be}*ne, que Berne n'a 
à craindre de fon Arijiocratie. 

J'efpére, Monfieur, que la vérité de ces 
faits & de ces Kéfléxions vous engagera à infé
rer cette Letttre dans vôtre premier journal. 

J'ai Phoijeur d'être avec une confidération 
difti nguée, 

Monfieur, 

B E k N E le 2ome. Vbtre tris humble &trés 
Décemb. 1752. obéijfant Serviteur* 
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MR. FORMEY , aïant reçu la Lettre que 
l'on vient de lire, s'eft emprcifé d'y 

répondre. On ne fera pas fâché de voir 
de quelle manière, ce-Savant judicieux 
manifefte fes fentimens fur l'Ouvrage dont 
il s'agit. 

Monfimr & trés-honoré Frère. 

J 'Ai reçu, avec beaucoup de reconoiflance, 
la Lettre que vous «l'avés fait Phoneur 

de m'écrire, au fujet du Pajfage de Mr. de la 
Baumelle , qui a été inféré dans un des Ex
traits de h Nouvelle Bïbl. Gertnan. J'avois 
permis que ce Morceau parût, dans la ferme 
perfuafion , où j'étois, qu'il fe trouveroit 
quelqu'un qui redreflèroit un Auteur qui 
s'égare fî étrangement : Et fi je ne l'ai pas 
fait moi même, c'eft parce que lés lumières 
néceffaires à cet égard me manquoient. Jç 
fuis ravi qu'elles me viennent, ces lumières, 
de la part d'un Ami, & d'un Confrère , & 
je vais, MonJïeury faire paroitre vôtre Let
tre dans la Partie prochaine de la BbL Ger~ 
manique, en y joignant même un AvertifTe-
jnent, qui faife conoitre la droiture de mes 
intentions, fur cet Article. Je ne faurois 
croire, qu'il puifle naître aucune impreilîon 
défavantageufe fur mon compte , d'une 
chofe à laquelle je n'ai aucune part : Mais 
fi cekt étojt, j'ai recdijrs, Mon cher Monfieiar^ 
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à vôtre amitié , pour la diflîper, étant prêt, 
corne je le fuis, à doner, dans toutes les oca-
fions , des témoignages de mon profond 
refped pour LL. EE. de B E R N E &c. 
B E R L 1 N le 6a\Q Signé F o R M E Y, 

Janv. 17^0. * Secret, perpétuel. 

R E F L E X I O N S 
Sur les Querelles des S A v A N.s. 

Bella geront DoCti nallos pantura triumphos. 

U Ĵ" démêle entre deux Savans fait du 
bruit depuis quelque tems dans la Ré

publique des Lettres. Voici en peu de mots 
le fujet de ce Procès Litf'raire. Mr. De Mau-
pertuu , célèbre Mathématicien , fort conu 
par fon Voiage Aftronomique au Cercle Po
laire*, avoit publié un Traitéde Cofmologie. 
N'étant pas content des preuves ordinaires 
qu'on done de PExiftence de Dieu, il en a 
fourni une nouvelle, tirée d'une Loi de Phi-
fique , qu'il croit avoir découverte le pre
mier, & qu'il apelle la Loi de t'Epargne. Il 
prouve, que tout mouvement, dans la Na
ture , fe fait par la moindre quantité d'ac
tion, ce qui revient à peu près à ceci, que 
l'Auteur de la Nature prend toujours le plus 
court chemin & emploie les moïens les plus 
(impies. Plu*. 

+ 11 eft Plaident de l'Académie Roialc de Bctlin* 
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Plufieurs Savans ne fe font pas acomodés 

de cette nouvelle Démonftration. Ils pré
tendent qu'elle n'eft pas préférable à celle 
qu'on tire des diférentes beautés, des difé— 
rentes fins qu'on obferve par tout dans la 
Nature. 

Ce Principe a été contefté fur tout par Mr. 
Kànigj Protefleur en Droit Naturel à LaHaïe9 

& qui étoit Membre de la même Académie. 
Ce Savant a ataqué cette Théorie de la moin
dre quantité d'A&ion. Il fait voir que cette 
Loi n'eft pas univerfelle. Mais ce qui a le 
plus bleffé Mr. de Maupertuis, c'eft que Mr. 
Kànig a publié, dans les Journaux dç Leipfîc, 
un Fragment de Lettre de Mr. Leibnitz , 
dont il a eu une Copie, qui femble conte
nir la Théorie de Mr. de Maupertuis. Le 
préfident de l'Académie fe plaint qu'en pu
bliant cette Lettre, on a voulu lui enlever 
la gloire de fa découverte. Il veut faire 
regarder cette Lettre corne fufpeûe, & il 
fait fomer Mr. Kônig d'en produire l'Origi
nal. Le ProfefTeur de La Haïe répond, que 
celui qui la lui a comuniquée n'eft plus, & 
que ce qu'on exige de lui n'eft pas en fon 
pouvoir. Sur cela l'Académie prononce , 
que cette Lettre eft fupofée, & qu'elle a été 
forgée pour faire tort à fon Préfident. 

Mr. Kùnig publie là deffus un Fa&um qu'il 
intitule Apelau Public. Quand on l'a lu , 
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pour peu qu'on foit d'une humeur pacifique, 
on auroit fouhaité que l'Académie Roïale fe 
fut abftenue de prononcer une Sentence dans 
les formes, & qu'elle eût laifle juger ce Pro
cès au Public qui femble être le Juge né de 
ces fortes de Difputes. Mais ce que tous 
les Honètes Gens fouhaitent fur tout, quand 
il s'élève des Conteftations Litéraires entre 
des Savans, c'eft qu'ils expofent leurs rai-
fons avec beaucoup de modération, & qu'il 
ne leur échape rien dans leurs Ecrits qui 
fente l'aigreur ou l'amertume. 

L'Abé DArtignij dans le Tome IL de fes • 
Mémoires Hiftoriques & Critiques, a doné un 
long Article fur ces Querelles des Gens de 
Lettres. Il y a mis pour titre La Ctwonique 
fcandaleufe des Savans. 

Par le rétabliflement des Sciences & des 
Arts, dit-il9 on a vu difparoitre la barbarie* 
l'ignorance, le mauvais goût. Mais ce que 
les Modernes, rivaux des Anciens, ont 
aquis du côté de PEfprit, ils l'ont perdu par 
les mauvaifes qualités du Cœur. On diroit 
que la médifance, l'emportement & la fureur 
font infcparables de la profeilïôn d'Ecrivain. 
L'Efprit de parti, l'amour propre & le mau-' 
vais exemple ont caufé ce défordre. 

Il a été porté à fon comble, dans les trois 
derniers Siècles. C'eft dans le tems de la 
Réformation qu'il a le plus deshonoré la 
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République des Lettres, Après cela ont par& 
les Scaligers, fort emportés cotise Erafme, 
& contre les Auteurs les plus ditlingués de 
leur tems. La Guerre la plus échaufée fût 
entre Jofeph Scaliger, & Scioppius, l'Ecrivaia 
le plus cauitique & le plus violent de tous* 
Il ataqua Scaliger avec tant de fureur, qu'oa 
prétend que cela contribua à la mort de fon 
Adverfaire, 

Dans le Siècle fuivant Saumaife marcha 
fur les traces de Scaliger. Il parut être le 
Succeffeur de ce Savant, à l'égard des talens, 

• & de l'aigreur dans la Difpute. Dès qu'on 
n'étoit pas de fon fentiment, on pouvoit 

' s'aflurer d'être qualifié d'ignorant, de bête , 
de fripon & d'être dévoré de plufieurs autres 
jolies Epitètes de ce genre. Il açaqùa vive
ment le Pérç Pçtauy qui était auifi d'une 
humeur aultère & farouche, 

Le Do&eur Arnaud vint enfuite, qui fit 
beaucoup de bruit dans la République des 
Lettres, non feulement par fon génie, mai* 
aufli par fon emportement. Mr. Claude, 
l'un de fes Antagoniftçs, difoit de lui, qu'il 
étoit toujours en colère, & que cela apro~ 
choit des mouvemens cpnvulfifs. Ce qu'il 
y a de pis, c'eft que ce Dofteur étoit cm-
porté par principe. Il a eflaïé de prouver 
géométriquement, qu'il eft permis d'ufer 
d'iuveétiyes dans les Ouvrages Polémiques. 
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* \J6célèbre Mr. le C/ar, à qui la Républi
que des Lettres eft fi redevable, eut auifî 

\ piuiieurs querelles fur les bras. Une avec le 
Père Martianai, une autre avec le Pérc Simon. 
Il en eût avec Kujler 7 avçc les Perizonim, 
les Gronovita & tous ces Savans en US de 
TUniverfité de Leide. Mais de tous les Ad-
veriàires de ce Savant, celui qui a marqué 
le plus d'acharnement , c'elt le Profeileur 
d'Utrecht Burman. L'Abé dyArtigni raportc 
toutes ces querelles, mais il a oublié une 
çirconftance à la décharge de Mr. Le Clerc, 

> c'eft que ce Savant étoit toujours fur la dé-
fenGvc, & ocupé à repouifer les ataques de 
fes Adverfaires *. 

Sur la fin du fiçcle paffé comemja la fa-
meufe Difpute de la préférenco des Anciens 
ou des Modernes > mais ce fut les premières 
années de nôtre fiécle, qu'elle fût dans toute 
fa force. On a vu une Guerre prefque gêné* 
raie entre les Savans fur cette Qpeftion, Au
jourd'hui que les Efprits font à peu près cal-
mes, on ne peut qu'être indigné des inû 
mitiés baifes & des divifions indécentes, 
dont l'Empire des Lettres fût agité dans la 
force de c t̂te Difpute, 

Pe 
On voit de iuaicieufci Rcmaïquei de Mi. Le Cleic fut 

leiDiîpnrei dci Cent de Lettie» , ètnt fou Ï M A » *»»»•* 
aa coiricncement da.Tomc 11* 
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De cette Guerre, qui a fait tant de bruît, 

je ne raporterai ici que les hoftilités particu
lières de Madame Dacier, & du Poète Lot 
Moue. Voici ce qu'en dit l'Abé à'Artigni. 

Il le fit, en 4a perfone de cette Dame * 
un contrafte de la foibleffe de fon Sexe, & 
de la férocité des Savans du Nord, 'dont il 
réfultoit le grotefque du Monde le plus amu*. 
fant. Rien n'eft plus étonant que le» éfecs 
que le Grec produifit dans la tête de cette 
Ferqme. Toutes les fois qu'elle parloit des 
beaux fiécles d'Alexandre & dyAi4gufte , elle 
{e pâmoiff d'admiration . . Elle éclata en re
proches groflîers contre La Motte > & l'eût 
étranglé pour l'ho'neur des Anciens. Le fleg
me de ce Philofophe prit de l'afeendant fur 
les emportemens de la favante: On dit à 
cette ocafion que La Motte avoit joué lerôlo 
d'une Femme polie r & que Mades Dacier 
avoit fait le perfonage d'unPédent hargneux. 

A peu près dans le même tems, Mr. J9a-
cier, le Mari de cette Dame, eût une Difputa 
auffi fort éohaufée avec le Miniftre Jean 
,Majfon> Humanifte & Antiquaire. Etant 
Réfugié en Angleterre, il y publia une Vie 
d'Horace, dans laquelle il traitoit avec beau
coup de hauteur & de mépris cet Académi
cien, qui lui répondit fur le même ton, 
dans fes Nouveaux Eclaircijfemens fur les Oeu~ 
vres d'Horace, qui parurent en 1708* k* 
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Miniftre y ettacufé de vanité, de plagiat, 
d'ignorance, de mauvaife foi. Il opofa à ces 

i reproches une Réplique adreflee à Mr. Je 
Valincourt, où Dacier eft encore traité avec 
plus d'aigreur & d'emportement *. 

Cet Antiquaire, qui avoit été Gouver
neur des Fils du Dodteur Bwrwf/Evèque de 
Salisbtiri y effuia un jour une allez forte cen
dre de ce Prélat, fur l'aigreur & la violence 
de fa Difpute avec Mr. Dacier. J'en puis par-
1er pertinemment, en aiantété témoin. Eu 
1714.. je priai Mr. Majfon de m'introduire 

> chez cet Evèque. Après les premiers compli-
mens ; la Converfation roula fur divers fu-
jets, & elle tomba enfin fur le nôtre, je, 
veux dire fur les Difputes trop vives des 
Gens de Lettres. Et vous , Mr. Majfon, lui 
dit PEvêque, êtes-vom toujours fi échaufé con
tre ceux avec qui vous avés eu quelque démêlé ?. 
Je ne vous pardonerai jamais la manière malho-
nête dont vous avés traité Mr. Dacier. Vom 
lui avés dit des injures de Crocheteur. 

Un reproche fi vif, prononcé avec le feu, 
qui acompagnoit ordinairement ce que dk 
foit Mr. Burnet, embarafla nôtre Home. IL 
parut interdit de fe voir ainfi poufle, & cela 
d'autant plus que la Çenfure n'étoit que trop 

fondée. 
* Cette Réplique eft inférée dant * Journal <jue Mr. 

Mâûbfc pub] 1 oit alors foui le titre d'Hiftoue Critique 4e 
fc-République des Lcttfcs» Toon !• 
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fondée. Je ne crû pas devoir tout à fait aban-
donermon Condu&eur ainfi mal mené. La 
peine qu'il avoit prife pour moi demandoît 
que j'éflaiafle de dire quelque chofe pour fa 
défênfe. La Paix d'Utrecht avok été conclue 
il n'y avoit pas longtems. Cette circonftance 
me fournit en faveur de mon Guide une ef-
pèce d'excufe, que je tournai à peu près de 
cette manière. 

„ Milord, je prie Vôtre Grandeur de 
a confie! ércr que quand Mn Majfon a écrit 
& fi vivement contre Mr. Dacier > vous 
,j étiés en Guerre avec la France. Alors cha-
^ cun ataque l'Ennemi à fa manière, les 
n Soldats avec l'Epéc, & les Gens de Lettres 
» avec la Plume. Il me femble que Mr. 
7y Majfon ne doit pas être pris à partie là 
^ deflus, & que ce qu'il a écrit de trop fort 
w contre fon Antagonifte , doit être rangé 
^ parmi les hoftîlités de VAngleterne contre 
n Ja France. Aujourd'hui que la Paix eft fai-
„ te , on ne verra plus entre ces Meilleurs 
» de Difpute trop échauféc. Ils difeuteront 
9 amiablement & avec politefle les Points 
„ de Litérature, qui demandent quelque 
# éclaircifïement. 
, L'Evêque fourit de cette petite diftindtion, 
entre un tems de Guerre & un tems de 
Paix, mais elle ne lui impofa point. II. co* 

noifToit; 
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noîflbit mieux le PerConage que je ne le 00-
noidbis, & il continua fa Cenfure, 

jy Ce font de terribles Gens, que la plû-
n part des Savans* ajouta-il; fur la moindre 
„ diférence d'opinions ils (è déchirent im-
^ pitoiablement. Il finit en rendant juftiçe a 
quelque$Savansfages& modérés, qu'il avoit 
conus. A cette ocafion il fit l'éloge du célè
bre Sjprt/ïtaÂ;/, qui étoit mort à Londres, il 
n'y avoit pas long-tems. Il avoit mérité 
Peftime de toute VEurope, par fes cxcellens 
Ouvrages, mais fur tout par fa modération 
avec ceux qui combatoient fes fentimens *. 
. On lit, dans hPoggiana, des Réflexions 

qui aflbrtîflent fort bien la Cenfure de PE-
vèque de Salisbmï , que je viens de rapoiv 
ter. A la honte des Belles Lettres, dit cet 
Auteur, quoi qu'elles femblent deftinées à 
polir l'Efprit, on ne voit point de plutf* 
grands emportemens, que dans la plupart 
des Savans. On remarque fouvcnt les In
jures & les Raifons , les Humanités & la Fé~ 
rocité, qui font dans leurs Ouvrages un 
Contrafte choquant & ridicule. Non feule* 
ment la Civilité la plus comune y eft bleflee, 
mais la Morale & la Religion elle même. 

Les 
* Bzechiel Spanhr im , mort à Londres te f. Novembre 

1710. avec l e caraâère d'ftnvoie fcxtraordinaue du Roi 
4« Prufle. On a de lui un Tiaitel De Ufu Se pixûamU 
Mumifraatum. C'eft un excellent O image qui duicu autant 
§>* les Médaille* qu'il y explique. 
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Les Gefts raifonables font furpris, avec jud 
tice , de voir quelquefois, dans le Comerce 
Litéraire, la peinture des Haies & des Ports 
de Mer *. 

Il eft bien cruel, dit encore quelqu'un fort 
juditieufement, il ett bien honteux pour 
l'Efprit humain, que la Litérature foit infec
tée de ces haines perfonelies. Que gagnent 
]e$ Auteurs, en fe déchiram cruellement ? 
Ils aviliflenfc une profeffionqu'ils ne tient qu'à 
eux de rendre refpedtable. Faut-il que l'art 
de penfer, le plus beau partage des Homes , 
devienne uiie fource de ridicule, & que les 
Gens d'efprit, rendus fouvent par leurs que* 
relies, le jouet des fots, foient les Boufoits 
du Public, dont ils devroient être les Maî
tres**? Je ne nomme pas cet Auteur, parce 
qu'il paroit avoir oublié quelquefois lui mô
me ces fages Maximes dans fa conduite. 

Afin qu'on ne nous acufe pas d'avoir pris 
à tâche de décrier les Gens de Lettres, en 
citant ainfi tout ce qui s'eft dit de plus fort 
contre leurs Conteftations , voions fi l'on ne 
peut pas un peu les excufer. L'équité veut 
que nous ne fuprimions pas ce que quelques 
Auteurs ont écrit pour leur défenfe. 

Voici un tour ingénieux, qu'a pris un de 
leurs Dcfenfeurs. On demande, dit-il 3 

pour-
* Tom. 1. p. 96* 
** Pitface 4'Akû* 
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pourquoi les Savans font fi ardens à défen
dre leurs opinions ? C'eft que la réputation 
d'un Home de Lettres lui tient lieu dd Ter
res, de Dignités & de Fonds. Il regarde avec 
jaloufie toute opoGtion, qui en pourroit di
minuer l'éclat* au lieu qu'un Home du 
Monde a d'autres biens & d'autres grandeurs 
à défendre, & devient par là plus tranquile 
fur la contradiction. Par cette raifon il faut 
un peu excufer l'impolkefle de bien des Sa
vans *. Cette excufe eft proprement en fa
veur des Gens de Lettres mal partagés des 
biens de la Fortune, mais elle ne feroit pas 
aplicabte à un Savant, qui auroitune forte 
Penfion & la Protedion de quelque Grand 
Prince. 

Le hazard me fait tomber entre les mains 
un petit Ecrit, qui fera bien à moi} but., 
Ceft une Apologie du Père Du Cerceau Je-
fuite, en faveur des Conteftations trop vU 
ves des Savans* Elle parut dans un Mercure 
de France il y a 30. ou 40. ans **• 

Cet Apologifte, bien intenfioné pour les 
Savans, eflaie de les difculper par divers 
moiens. Il tâche de les excufer fur les viva
cités & les impolitefles qui leur échapent dans 
leurs querelles. Il comence par convenir de 

D bone 
" Bibliot. Rai fonte T. XXX, p< 2o* 
*f Mcicuxc de France» Mai 1717-
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bone foi, que les reproches qu'on leur fait 
fur cet article font bien tondes, & que l'ex
périence ne prouve que trop qu'on peut être 
très favant & être en même tems très 
groflîer & très impoli. Une vétille de 
Grammaire vient-elle à divifer deux Li-
térateurs , ils fe mettent aux champs. Un 
Paflage bien ou mal rétabli, dans quelque 
Poète, leur fufit pour fe quereller à outrance. 

Mais après avoir parte condanation là 
deflus , il eflaie de faire voir, qu'on leur do-
ne plus de tort qu*ils n'en ont. Ceft ce qu'il 

rouve d'abord à l'égard des Savans du XVI. 
iécle. S'ils ont emploie, dans leurs Di t 

putes, des termes, qui nous paroiflent fort 
aigres & fort choquans, c'eft que telles étoient 
les Mœurs de ce fiécle, & qu'on n'en étoit pas 
autant blefle que nous le fomes aujourd'hui. 
Les règles de la bienféance n'étoient pas au/S 
fcvères qu'elles le font devenues depuis. 

Les Proteftans doivent apliquer aux Ré
formateurs Cette exeufe des Savans du XVI. 
/iécle. L'Abé ttAxtigni ne les a pas oublié 
àms ÇàCfjroniqueJcandaleufedes Savons. Lu
ther y dit-il, étoit d'un caradère violent & 
fougueux, & a mis beaucoup d'emporté-
ment dans fes Ecrits. Calvin ne marquoit 
pas moins d'aigreur en difputant contre fes 
Adverfaires. Mais on les ataquoit avec fu
reur, faut-il être furpris s'ils répondoient 
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avec quelque vivacité. L'équité veut qu'on 
fe rapelle les ufages de ce temsJà. Les Ré
formateurs ont parlé le langage de leur fiécle. 

' Ils n'étoient pas apelles à corriger les maniè
res rudes & grolïîéres qui règnoîent alors 
parmi les Savans, & ils avoient une tâche 
plus importante. 

Après le renouvellement des Lettres , ce 
qui contribua beaucoup à rendre le ftile des 
Savans aigre & emporté, dans leurs Difpu-
tes, c'eft la le&ure fréquente des Anciens. 
C'étaient de mauvais Modèles à cet égard. 
Les Romains faifoient entrer fouvent des in
jures groflîéres dans leurs conteftations, té
moin Cicéron, qui dans fa Harangue contre 
tifon y n'apoftrophe jamais ce Conful, que 
par les noms de Bêtebrute, $ Animal, d'Hé
bété , $Ane7 de Boureau, de Charogne jettée 
a la Voirie &c. Les Savans étant familiers 
avec FOrateur Romain en prirent infenfible-
ftient le ton, les manières & le ftile impé
tueux. C'eft en éfet ce qu'on imite le plus 
aifément & le plus volontiers. 

Le Fére du Cerceau croit donc que la bien-
leance varie félon les tems & félon les lieux», 
& que ce qui nous choque aujourd'hui ne 
produifoit pas ce mauvais éfet autrefois. Il 
éft vrai qu'on pourroit lui répliquer ,- qu'il 
lr a une Bienféarice générale & naturelle, in-
1 D3 j dépen-
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dépendante des tems & du génie des Peuples. 

N II femble qu'il a été & qu'il fera toujours très 
groflier & très impoli d'apeller un Home 
Bète, ftupide, ignorant &c. Et ces Epithétcs 
que les Savansfe font prodiguées fi libérale
ment ne furent jamais conformes à la Raifon. 
Mais telle eft la force de la Coutume, qu'elle 
fait oublier ces fages principes. Ceux qu'on 
apelloit Cicéroniens dans le XVI. fiécle , fe 
croioient fufifamment autorifés par l'ufage 
& par l'exemple des Anciens , à dire des in
jures à leurs Adveifaires > & pourvu qu'elles 
fulfent en beau Latin, & tirées des bons 
Auteurs, ils ne s'en farfoient aucun fcrupule. 

L'Apologifte des Savans emploie un autre* 
moien, pour exlcufer leurs vivacités dans la 
Difpiite. Ce n'eftpas à eux feuls, dit-il, 
qu'il faut imputer les duretés qui leur écha-
pent ; c'eft au Public dont il faut gagner la 
bienveuillance & auprès duquel on ne peut 
pas réuflîr, fi l'on ne nourrit pas fa maligni
té. Mais quelque malin qu'on le fupofe, ce 
Public, des Ecrits pleins d'injures font ils 
bien propres à le fatisfaire ? 

Un Anonime, qui publia il y a quelques 
Années des Paradoxes Lithaires aufujet d'Inès 
de Cajiro de La Motte, décrit fort joliment le 
goût des François pour les Difputes un peu 
vives des Auteurs. Le Public^ft charmé, 
dit-il^ de voir les Auteurs écrire avec un peu 
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de malice les uhs contre les autres. Rien ne 
le réjouit d'avantage, que ces fortes de DiE 
putes. L'Home aime naturellement le fpec-
tacledes Combats- Ceux des Gladiateurs 
ont fait autrefois les brutales délices de la 
Grèce & de VItalie. Tout le monde fait qu'il 
eft encore aujourd'hui le plus agréable diver-
tiflement (tes Efpagnols & des Portugais. Pour 
nous, nous abhorrons ces plaifirs fanglans. 
En récompenfè , nous lomes ravis de voir 
des Gens d'efprit, d'habiles Ecrivains fe ba
tte avec feu & avec adreffe, fe bien ataquer 
& fe bien défendre, manier finememeiït 
l'ironie, & fe lancer mille traits ingénieux. 

Le Public, pour lequel on doit avoir des 
égards, c'eft celui qui eft compofé^c gens 
de bon goût, qui font choqués d'entendre 
deux Auteurs fe dire des injures, mais qui 
fe plaifent à une Critiqife fine & enjouée , 
aflaîfonée de traits badins & délicats: Ces 
fortes d'ataqties ingénieufes ne font pas in
compatibles avec les Règles de la PoHteflc / 
C'eft ainfi que le Marquis de Sèvignè fe dé
fendit dans la Difputo qu'il eût avec le Sa
vant Ehtcier, fur un Paflage d'Horace. L'un 
n'emploia contre Ion Adverfaire , que les 
Armes des.Pédans, avec de mauvaifes rai-
fons , ce qui le fit méprifer du Public. L'au
tre, au contraire, emporta tous \çs fufrages, 

D 3 Pa* 
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par l'enjouement de fa Plume , & par la fi
ne/Te de fes ironies. 

Il eft vrai, qu'il y a une autre partie du 
Public , Gens de mauvais goût, & dont le 
Cœur eft plus malin, qui jugent un peu au
trement. Quand deux Savans font aux pri-
fes, ceux-ci feplaifent à leur entendre'dire 
des injures, & voici la raifon qu'on en done. 
Nous aimQtis à voir rebaifler ceux qui ont 
quelque fupériorité fur nous. Un Savant, 
par fès lumières, devient un Objet de ja-
]oufie. Nous fomes ravis de pouvoir rega
gner fur eux, dans les défauts qu'ils fe repro
chent tour à tour, ce qu'ils ont de plus que 
nous du côté de l'Efprk. Quand les Savans 
fe querellent entr'eux, ils donent donc unç 
fcène réjoui/Tante à cette partie du Public , 
que je viens de décrire. Mais ils aliroient 
grand tort de chercher à le divertir ainfi à 
leurs dépens, &àfatisfaire la malignité du 
Cœur humain. C'eft ce qui fait voir la foi-
blefle de cette féconde exeufe, qu'a emploiée 
le Père du Cerceau, 

ïl en convient à la fin, & voici cornent il 
conclut fon Apologie. La Difpute, iit-il , 
fait beaucoup de tort aux Savans , Mais on 
ne fait pas tant de reflexions. Chacun d'eux 
ne fonge qu'à décréditer fon Antagoniftc 
dans PEfprit du Public, fans fbnger qu'il lui 
doue lieu par là de lui rendre la pareille & 
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que le Public qui fait là le perfonage AuGyipe-
Minant de la Fable de La Fontaine, tire 
ion profit des deux côtés, & fe moque de 
l'un & de l'autre. 

Les Gens de Lettres font dont ineicufa-
bles, lors que, dans leurs Ecrits contentieux, 
ils en viennent jufqu'aux inventives. On ne 
peut que blâmer leur emportement, & re-
conoitre qu'ils fe dégradent par là dans TEC 
prit des honètes Gens. On eft en droit de 
leur faire de vifs reproches fur leur peu de 
modération. Mais il ne convient pas à tou
tes fortes de perfones de les ataquer là deflus. 
Un Oficier, Home de naiffance, entreprit 
un jour un Savant fur ces Diiputes, où il 
entre trop d'aigreur, où l'on fe dit récipro
quement des injures, & cela quelquefois fur 
de fimpks vétilles de Grammaire. Voici co
rnent il eflaia de repouilèr cette ataque. 

„ Nos Savans ont tort, dit-il, & je fuis 
„ le premier à les condaner. Ils fe (ont lanié 
„ impoferpar l'exemple des Anciens, qui 
„ dans leurs Difputes, fe diioient fouvent 
„ des injures groilïéres* Mais ce qui vous 
„ choque fi fort chez eux, n'çft pas plus 
„ furprenant qu'un Fait, que nous avons 
» continuellement devant les yeux, & dont 
„ les Anciens ne nous ont point KiflS d'e-
» xcmple. Deux Gentilshomes, ou deux 

D 4 »Mi-
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yy Militaires fe piquent dans uneCompagnie. 
3) C'eft une bagatelle, un rien. Cependant 
5j félon les Loix du beau Monde, il fautqu'ils 
9y aillent fe couper la gorge pour réparer Tin-
9, jure prétendue. Comparés cette Coutume 
3, bizare , gotique & de plus contraire à 
w tous les principes de la Religion, avec 
w les jolis-termes dont les Savans régalent 
55 leurs Adverfaires, ne conviendrés-vous 
3,. pas que ceux-ci lont encore moins hétéro-
33 dites, quoi que toujours très ridicules , 
33 & très dignes de cenfure ? 

Malgré cette rétorfion ingénleufe^ on 
peut encore, à certains égards, propofer aux 
Gens de Lettres le modèle des Gens de 
GiJerre. Le Foggiana que j'ai déjà cité, me 
fournit encore de quoi juftifier ce que jV 
vanec iciA Quand deux Armées ennemies fe 
font batues, dit cet Auteur, on ne voit en-
tr'elles que politefle & générofité réciproques, 
qu'ofices mutuels. On rend juftice à l'Enne
mi , on n'infulte point à celui qui a eu du 
deflbus, & on ne triomphe point d'une foù 
bleffe, corne quelques Savans triomphent 
d'une faute, qu'ils croient avoir trouvé 
dans un Livre, corne s'ils avoient gagné 
une Bataille, ou fait une grande Conquête. 

Les Mœurs des Militaires fe font adoucies . 
depuis quelque tems, & elles étoient bien di-
féfremes autrefois II fout efpérer, que le 
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même changement arrivera dans les Gens de 
Lettres. On s'aperçoit déjà qu'ils ont beau-» 

\ coup gagné. Il étoit autrefois à la mode par
mi les Savans de toute profeilîon, Théolo- -
giens, Jurifconfultes, Médecins, de mêler 
beaucoup deîvivacités&mêmc d'injures dans 
leurs Conteftations Litéraires. On épuifoit 
toutes les expreffions dures & mortifiantes 
que fourni/Toit la Langue dans laquelle on 
écrivoit, après quoi on empruntait des au*, 
très Langues les fçcours qu'on en pouvoit ti
rer en ce genre. La Politefle qui règne au-

t jourd'hui plus que jamais dans le monde, 
s'eft infinuée peu à peu dans les Cabinets des 
Gens de Lettres, & a mis une jufte réforme 
dans leurs Ecrits. 

Heureux le Savant, à qui le Cabinet n'ôte 
rien de la gaieté de l'humeur, ni de la poli
tefle des manières/ En s'apliquant à la recher
che des Vérités, même les plus utiles, il faut 
s'apliquer auffi éficacément, a conferver cet 
avantage. Sans cela on perd plus du côté dû 
comerce, que l'on ne gagne du côté des co-
noiflances, Que la Science foit humaine, au 
lieu d'être fauvage, que l'Erudition foît dé
gagée de la rudeffè & de l'orgueil, elles feront 
les délices de la Société. Parer & adoucir lçs 
Sciences, voila le grand art du Savant. 

, £ER-
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E X T R A I T de f A P E L AU P U B L I C 
du Jugement de l'Académie Roïale des 
Sciences de Berlin, par Mr. K 6 N I G, & 
de quelquesLettccs Apologétiques de ce Ju
gement yfçrvantde Réponfe à cet Apel. 

LA Difpute Litéraire, entre Mr. D E 
M A U P E R T U I S , Préfident de l'Aca

démie Roïale des Sciences de Berlin, & Mr. 
K tt NI G y Profeffeur en Philofophîe & en 
Droit Naturel, Confeiller & Bibliothécaire 
du Séréniffîme Prince Stadhouder des Pror 

vinces Unies, dont on a parlé dans le Journal 
deSeptembre dernier *, s'eft animée au point, 
qu'elle a enfanté plusieurs Brochures très 
vives, dans lefquelles les bienféances ont été 
peu ménagées. 

Après le Jugement de l'Académie de Berlin, 
que nous avons raporté**, Mr. Kànig, fit 
imprimer un 8vo. de 190. pag. intitulé, 
APELrt« Public 4U Jugement de F Académie 
Roiak de Berlin, fur un Fragment de Lettre 
de Mr. de Leibnjtfc, cité par Mr. K ô NI G, A 
Leide de tlmpr.J!Elie Litzac Ftls,MDCCLII. 
Cet Ouvrage divifé en IV. Parties renferme 

I. Un Expofé de P Origine de la Controverfe. 
IL Des Remarques Liter aies fur le Fragment 

de 
« *. JI#. » * p. 117, 
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de h Lettre de Mr. de Leibnitz, dont Mr. 
De Maupertuis contefie tautenticitè. 

III. Un Examen des Droits de P Académie 
& de la Conduite defes Membres, far raport 
au Jugement. 

IV* La Correfpondance que la publication 
du Fragment a ocafioné7 entre Mrs. De Mau
pertuis & Formey, d'une part 7> & Mr. 
Kônig, de P autre. 

Cet Ouvrage eft fort bien écrit,* mais on 
y remarque un Efprit d'aigreur, qui fe dé» 
chaîne fans ménagement contre Mrs. De 
Maupertuis & £«/er, & contre les Membres 
de l'Académie, qui ont rendu le Jugement. 

I. On expofç d'abord, que Mr. De Mau* 
pertuis .publia fa Nouvelle Théorie fur la 
moindre quantité £ABiony qiiil prétend que 
la Nature obferve to&jours, dans tout état 
d'équilibre , aujji bien que dans la dijiribution 
des motivemens : On infintte enfuite, que 
regardant ce Principe <Jome une des. plus 
heureufes Découvertes de la Philofophie mo. 
derne, & tout glorieux de l'avoir aperçu le 
premier, il fanonça au Monde Savant, 
corne une Loi fi féconde en conféquences * 
avajitageufes, qu'il crût en pouvoir déduire 
une nouvelle Théologie Naturelle, & une 
Cofmplogie Supérieure à celle des plus célè
bres Philofophes modernes. 

M*ûs,.fuivant Mr. Kânig, lui & bien des 
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Gens n'en portèrent pas un jugement fi fa
vorable: Après avoir lii & examiné, en 
Géomètre, le Mémoire imprimé dans le I I . 
Vol, de PHift. del'Acad. de Berlin, le nou
veau Siftème trompa fon atente. Il crut y 
apercevoir des Pàrodoxes & des Propofitions 
fauifey. Ce qui l'engagea décrire un Mémoi
re , en Langue Latine, pour prouver que la 
nouvelle Théorie étoit infoûtenable, que le 
Principe de la moindre Aâion n'étoit ni 
général, ni apliquable ou repos forcé ou à 
l'équilibre &c. Il s'at̂ choit enfuite à dévelo-
per le vrai Principe du mouvement & des 
forces, dortt Mr./fc Maupertiiis, dit-il, n'avoit 
aperçu, ni les avantages, ni l'étendue. Mr. 
Konig prétend que fon Mémoire étoit écrit 
avec beaucoup de ménagement, & qu'il n'y 
avoit rien qui pût blefler l'Auteur le plus 
fenfible. Il Penvoïa à Leipjig, pour être in
féré dans les A8a Eruditorum > & en écrivant 
à Mr. de Maupertuis , pour le remercie^ de 
l'honeur qu'il venoit de lui procurer, en le 
faifant agréger dans l'AcacT. de Berlin, illui 
parloit de ce Mémoire. Mais corne il lui re-
venoit, de tout côté, que ce Savant étoit 
fort amoureux de fa Découverte , il rede
manda fa Critique à Leipfig. Il y avoit en
viron une Année, qu'il Pavoit retirée, lors 
qu'obligé de faire un Voïage à Prrmont, il fe 
détermina à aller dès là' à Berlin. Il y arriva 
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en Septembre 1750. & vit M. de Maupe)mtuisf 

qui lui demanda pourquoi fon Ecrit n'avoic 
pas paru. Mr. Konig lui dit ingénument le 
motif qui le lui avoit fait fuprimer. On lui 
repond par un Compliment ; on eiftre en 
Conversation > mais. Mr. Konig s'apercevant 
que Tes Objedions indifpofoient, il ofritde 
fuprimer pour toujours ion Mémoire, fi ce 
facrifice pou voit obliger Mr. de Maupertuis. 
Celui-ci le refufa. Le premier lui envoïa 
enfuite fon Manufcrit, en lui ofrant d'en 
retrancher ce qui lui déplairoit, ou de le fu
primer tout à fait, s'il l'aimoit mieux. Dès 
le lendemain Mr. de Maupertufs renvoïa les 
Cahiers à Mr. Konig, avec un Billet conçu 
en ces termes : 

Je hais encore plus les Difputes que vous, 
Mon cher Monfieur \ je ne [aurais a&uellement 
doner le tents quiferoit nécejfaire pour lire un 
Ecrit profond, que les ratures & les renvois 
rendent encore plus dificile. Mais je ne trou* 
verai jamais mauvais qu'on foit d'Un fenthnent 
àiférent du mien, ni qu'on le dife, ni qu'on 
fimprim\ > & cela ejl bien éloigné de pouvoir 
rien change)' à Patachement que j*ai pour vous. 
, Mr. Konig renvoia peu après fon Mfc. à 

Leipfig, & il fût imprimé dans les Nova 
A3a Eruditorum du Mois de Mars 1751. 

Mr. de Maupertuà aiant vu cette Diflerta-
tion imprimée, écrivit le 2%. Mai à Mr. 
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Konig, qu'il l'avoit lue, & y avoit trouvé 
plufieurs beaux Problèmes : Il ajoutoic î 
Vous me rendes juflice de croire, que je ne ferai 

jamais fiché, qtfonjoit dhtn fçntiment diférenû 
du mien 9 ni quon le dife avec la Liberté phi-
bfophique. Jette cherche que la Vérité: J\ii-
merois mieux la trouver mot même, que de la 
'voir trouvée par un autre; mais j'aime mieux 
la voir trouvée par un autre, que fi elle ne 
Ntoit point du tout. Corne je ne doute pas que 
vous ne Joies dans les mêmes dijpbfitions, fefpére' 
que vous ne trouvères pas mauvais, quejefajje 
à vbtre DiJJertation, la réponfe que cet amour 
de laVérité me fuggérera. Je ne conoiffoispoint 
cette Lettre de Mr. de Leibnitz, dont vous rci-
portés un Fragment. Je ne tai vue nulle part 
parmi fes Lettres imprimées Je vous prie 
de me dire dans quelle Année elle a été écrite, 
Ç$ où elle Je trouve 

La Réponfe de M. Konig, datée du 28-
Juin 1751. portoit, qu'il ne pofledoit pas' 
l'Original de la Lettre de M. de Leibnitz / 
mais qu'il en avoit une Copie, laquelle il te-
noic de feu Mr. Henzy, qui la lui avoit en
voyée avec d'autres. Il lui fit parvenir en 
inêmetems une Copie entière de la Lettre t 

dont le Fragment avoit atiré fon atention.^ 
C'eft cette Lettre atribuée à Mr. de Leib

nitz, dont l'Original ne fe trouve point, 
quelques perquisitions que l'on ait faites / 
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qui a été la vraie Pome de Difcorde entre ces 
deux Savans. Le Principe de la moindre 
Adion n'a plus fait l'Objet de laConteftation. 
M. de Maupertuu a conflamment demandé 
la produdion de la Lettre originale de AL de 
Leibnitz, d'où l'on pouvoit induire, que ce 
Savane avoit eu une pleine conoiflànce de ce 
Principe, & le défaut de répréfentation de 
cette Lettre originale, de la part de Mr. Ké-
nig> l'aïant fait fufpe&er, il en eft réfulté 
cette Décifion de l'Académie de Berlin, qui 
fcitlefujetde l'Apel. 

M. Kônig fe plaint, que l'Académie, fans 
entrer dans la difeuffion du Sujet, a exalté 
M. de Maupertuis, & lui a élevé des trophées, 
aux dépens des plus grands Génies, qui fe 
fontfignàlés par leurs découvertes dans l'é
tude des Loix de la Nature. Il paroit piqué 
de ce que le Président de l'Académie de Ber
lin n'a pas voulu entrer en lice avec lui, & 
que parlant, dans la nouvelle Edition de fes 
Oeuvres, des Objedions qu'il lui avoit fai
tes, déclare, que fin intention ri ejt pas £y 
répondre j que les Géomètres & les Philofophes 
jugeront de leur valeur. Cependant dit M, 
Kônig y ces ObjeSions fi méprifée? ne font pas 
des Doutes de Métaphifique , ce font des JM-
tnonjbrations mathématiques en forme, des De-
numftrations fondées fur la pure Géométrie 9 

fa.des Principes de Dinamiqne récits de tons 
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'1 les Géomètres, fans en excepter Mr. de Mim-
t permis. Il veut que ce Savant ait fait recla

mer une grande & fhblime Découverte, par 
f une Compagnie rwfpectable, pour perfuader 

aifément au Public, que Ja Découverte pré
tendue étoît réelle ,f & qu'il emporteroit le 
fond de l<r Caufe, par un tour d'adreffe dans 
les formalités. Il fc récrie entr'autres fur le 
Jugement de l'Académie à l'égard du Frag
ment , & il dit, qu'il eft obligé, pour fa pro
pre défenfc , £ exposer aux yeux de toute la 
Terre des procédés , dont il n'y a peut être uu-
mn exemple, £f? des Erreurs couronées par un 
Corps illufire, corne de très importantes Vérités* 

IL Le fécond Article, qui renferme des 
Remarques Litérales fur le Fragment de la 
Lettre de Mr. de Leibnitz, débute par ce Nor-
ccau contenu à la fin de la Differtationde M# 

Konig inférée dans les A&a Ertiditorum, & 
amené corne fuit : Je tfajoute qu'un mot? en s 

finijfant, ç'eft Mr. Kônig, qui 'parle ; c'ejl 
qu'ilfemble, que Mr. de Leibnitz ait eu une 
Théorie de tABion beaucoup pins étendue peut 
étre9 qu'on ne le foupçoneroit à Pheure qu'il efi\ 
car il y a une Lettre de lui écrite à Mr. Herman, 
où il parle ainfi : „ L'Adion'n'eft point ce que 
» vous penfés ; la confidération du tems y 
,, entre, elle eft corne le produit de la Maflfè 
» par le tems, ou du tems par la force vive. 

» J'ai 
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a J'ai remarqué, que dans les modifica-
55 tions des fflouvemens , elle devient ordi-
„ nairement un M A-x IMUM, ou un M1-
a N I M U M : On en peut déduire plufieurs 
» Propofîtions de grande conféquence. Elle 
a pourroit fervir à déterminer les Courbes* 
* que décrivent les Corps atirés à un ou plu-
,, fleurs Centres. Je voulois traiter de ces * 
„ chofes entr'autres dans la 2. Partie de ma 
a Dinamique, que j'ai fuprimée, le m'au-
a vais acueil que le préjugé a fait à la pré* 
9 miére m'aiant dégoûté/ 

Voila le fameux PaiTage , qui a ocafioné 
la Conteftation dont il s'agit. Il faut obfer-
ver, qu'il fe rencontre une diférence, entre 
le Fragment imprimé dans les Afita Eru&to-
rum9 tel qu'il efl; ci deflus tranfcrit, & 1» 
Copie de la Lettre entière envoïée à Mn de 
Maupertuù. Voici en quoi cette diféreoce 
confifte : Il eft dit dans le Fragment impri
mé : Elle eft corne le produit de la Majfe par 
htemsj ou du tenu par la force vive. Et dan» 
h Copie envoïée à Berlin-: Me eft corne fa 
produit de la Mafle, par l'efpace & la vitefle* 
ou au temspar la force vive. Ces mots par 
Ufpace &lri vise/fe ne fe trouvent pas au Frag
ment inféré dans les A&a Eruditorum. Cette 
omiffion a contribué à le faire fufpeâer. Mr. 
ionig prétend, que c'eft une faute de Ço*> 

• E P*ft* 
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pifte ou de Correcteur, & il emploie divers 
raifonemefns.ppur le prouver: Il s'éforce 
auffi de &irq conoitre, que le Fragment de 
Mr. de Leibnitz ne s'acorde point avec la 
Théorie deMr, dçMaupertuày & ne peut ayoir 
çté cité pour luiraVir l'houeur de fa Décou
verte , ni le faire pafler pour Plagiaire. Nous 
nous étendrions trop fi uous voul?ons entrer 
dans cette difçution. Nous remarquerons 
feulement* que Mr. J&wjgfaitfentir, qu'on 
lui prête en cela un deflein ridicule, puis 
qu'aiantrenverfé, diuily defondençomblej 
tous lesapuis de cet Edifice, il n'auroitpas 
pris à tâche des deshonorer le grand Leibnitz, 
en lui .prêtant, des fçntimensabfurdes, qu'il 
venoit de.combatte. Et peu après il infintte, 
que ce Ehiloiophe & quelques autres recla^ 
nieront au premier jour les deux feules cho-
fes quïfôïcnt vraies dans cette Théorie, -& 
que la gloire de tout ce qui y eft faux, en 
demeurera à Mr. de Maupertuù. Il lâch.e 
encore divers traits auflî vifs, contre ce célè
bre Académicien. En parlant de fa décou
verte des Loix du choc des Corps parfaite
ment durs, trouvées par une Opération du 
Calcul des diférences fans avoir confulté la 
nature & les déterminantes du Sujet, il ne 
doute point que cette Découverte, n'eût fait 
rire un Ehilofophe tel que Leibnitz, & que 
ce^îa^d Maicre n'eût xenvoïé à l'Ecole un 
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Inventeur de pareilles puérilités, pour y 
aprendre premièrement; les Règles d'un bon 
Argument* 

Eft-ce garder les bienféances, que d'em- t{ 

ploier des expreffions fi outrées, fi mordait- *, 
tes, contre urt Adverfaire qui s'eft rendu fi ji 
illuftre dans la République des Lettres , & i 
que les qualités du Cœur rendent d'ailleurs 
très eftimable? Il ne ménage pas plus les ; 
Membres de l'Académie , qui ont rendu le 
Jugement. Sur ce qui y eft dit p. %\. & 22. 
il s'écrie : Quels raijbnemens pour des Géomi- j 
très ! QuelfpeBacle de voir tant d'habiles gens < 
courir à la Lance, pour combatre un Fantôme, i 
que tun £entfeux a forgé ! . . . f Hé ! de grâce, 
calmez-vous > ouvrés les yeux > lifés: Le grand 
Leibnitz ne vous dit pat ici ce qu'il a fait > il 
vous dit Jimplement ce qu'il entrevoit qu'on 
pourvoit faire un jour &C. 

Il conclut cet Article, m difant : Qu'on 
ne prête plus'À un honête Home, qui a eh tou
tes les atentions imaginables, pour ménager la 
réputation de Mr. de Maupertuis, des vues 
qu'il ri eut jamais ,• des vues, que la fimple inf 
fe&ion dès paroles de M. de Leibnitz, détruit*, 
des vues que toute fa conduite dans cette Dif 
pute dément. N . 

III. Cet Article roule fur l'Exanteh des 
Droits de iAcadémie, g£ de la Conduite <k 

E i fi' 
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[es Membres. Mr. Kônig s'éforce d'y prou
ver 1°. Que P Académie ri avoit aucune Jurif. „ 
di&ioti) ni aucun Droit de feporter pour Juge 
de ce Diférent. ' 2°. Que ni les Règles de L>roif9 

ni les formalités des Tribunaux ri ont été çbfer* 
1 vées dans fon Jugement. 3 °. Que les Membres 

qui PQnt doné riétoient point au fait des Ma
tières , dont rexamen auroit du précéder la 
dé'cifion de la Quejiion mife devant eux. 4?* 
£hi'ils ont jugé, fans avoir ajfés confide}-é9 ta 
nature d'une Caufe Utéraire, le degré de vrai-
femblance dans ce qui peut fervir à défruire OH 
à établir Pautenticité du Fragment, & enfin 
ta frivolité de tout ce Procès, uniquement in
tenté par un Efprit d'aigreur & de chicane. 

Il examine le 1er, Point, fur le feriti-
ixient des Jurifconfultes, qui difent, qu'en 
•général les Droits d'une Cotnunauté-, & 
en particulier ceux d'un Corps fur fes Mem
bres , doivent être, ou des Droits nés avec 
finJHtution même $ ou des Droits aquts & dé
rivant de quelque Convention particulière, ou 
£un Confentemmt fpécial. Il veut qu'il y ait ; 
un Droit d'égalité & de liberté qui fait la 
prérogative la plus eflentielle de tous les 
Citoiens de la République des Lettres, & qui 
ne foufre pas qu'un ou plufieurs de fes Mem
bres s'arrogent une Jurifdtâion ou Supério
rité quelconque fur les autres. C'eft, félon 
l»i, au Jugement foui du Public, qu'ils font 
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fournis, c. à. d. au Jugement de la totalité 
de ces Perfones , de tofo les Pais & de tous les 
Tems, qui diant cultivé leur B&ifon, font en 
état de juger, ^? qui font une des parties Us 
plus refpe&ables du Genre-Humain* L'Home 
de Lettres travaille pour inftruire & éclairer 
le Public, & il fe propofe la Gloire pour 
récompenfe. Le Public décide fur l'utilité 
& la bonté des Ouvrages & fur la gloire qui 
en refaite. Cette gloire n'eft autre chofe, 
que la Voix unanime & invariable du Pu
blic , - aplaudiflant, avec conôiflance de 
Caufe, au mérite diftingué & aux qualités 
éminentes. Le plus puiflant Roi ne peut dé
truire ou relever une réputation , contre la 
Décifion du Public i lui même s'y voit fou
rnis, auilî bien qu'un Particulier. Il feroit 
ridicule, lors qu'il eft queftion de i'honeur 
dû aux grands Talens & à la Vertu, de s'a-
dreffer, pour fe le faire ajuger par Sentence , 
aux Tribunaux, qui ne peuvent point la 
foutenir par exécution. En un mot le Public 
çft un Juge Souverain & indépendant, qui 
ne cède qu'à la force des raifons, & il n'y a 
d'autre manière légitime & raifonable,.ppur 
difçuter, fous fes yeux, lçs Diférens Lïté-
raires,que celle d'un Espofé des Raifons pour 
& contre. De ces Principes & des aplications 
qu'il en fait, il conclut, que l'Académie ne 

£ 5 Çou-
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pouvant avoir aucune Jurifdi&ion dans cette 
Afaire, ni en vertu d'un Droit né avec fan 
inftitution, ni en vertu d'un Droit aquis, ni 
eh vertu d'aucune foumiffîon, il eft fondé à 
regarder les entreprifesque Tony a faites con
tre lui, corne illégales, jibufives, & ipfojure 
nulles: Ce qui lui done lieu d'efpérer que le Pu
blic jufte & équitable infirmera ce Jugement. 

Sur le 2. Point, Mr. Konig difcute, (i 
dans cette Afaire l'Académie, à la fupofer 
Juge compétent, a eu foin d'obferver les 
Règles du Droit & les formalité effentieilcs 
à lajuftice? Il prétend que non, &ilapuie 
fon feiitiment' par des indudions tiréçj de 
divers PafTages de l'Expofition de Mr. Euler 
& de la Sentence de l'Académie. Ces Paca
ges , dit-il, préfentent deux Faits, & une 
Queftipn de Droit 1°. Qtie les Ecrits de Mr. 
de Maupertuis renferment une fublime Décou
verte. 2°, Que le Fragment a été cité par Mr. 
Konig y pour èter a Mr. de Maupertuis, la 
gloire de f invention & la doner à Mr. de Leib-
tiitz* & que ce Fragment montre que ce der
nier auroit ehla mime Théorie que le premier. 
3°. Il fait confifter la Queftipn de Droit, à 
favoir à qui cette Découverte apartient, ou à 
Mr. de Leibnitz y ou à Mr. De Maupertuis ? 
Son raifonement fe réduit à ceci : Que l'A
cadémie a décidé la Queftion de Droit, fans 
s'être aflfcrée auparavant de laVéritédesFaits, 
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Ces-Faits niés & détruits, corne M. Konig le 
fupofe, la Procédure tombe, & le Juge
ment avec elle. A l'égard des formalités, il 
prétend auffi qu'elles n'ont pas été obfervées; 
en ce que l'Académie étoit intèreflee dans 
cette Afaire. Il fait enfuice une diftindlion, 
& déclare, qu'il ne veut pas parler de l'Aca
démie en général, mais du PréGdent & de 
22. Membres qui ont prononcé, & à qui il 
ne doit, à aucun titre, le facrifice de fon ho-
neur : Rempli, dit-il, £ un profond refpeS & 
d'une jufte admiration, pour les kimiéres de 
l'Académie, il ejl parfaitement tranquiley fur 
ce que penferont de fa conduite r dans cette 
Afaire, des Savans de tout rang, dont les co-
noijfances tranfeendantes §•? le mérite émjnenty 

luifaifoient regarder corne une gloire digne £ en
vie de leur avoir été agrégé. 

Le 3 me. Point regarde les Académiciens, 
qui ont doné leur Jugement, fans être fui-
vant l'alègué de Mr. Konig, au fait dss Ma
tières. Des expreflîôns du Jugement, il 
croit pouvoir en déduire, que le Public de-
voit envifager ces 22. Juges, corne tout au
tant de Jurifconfultcs, de Philofophes, de 
Géomètres du premier Ordre. Il dit, qu'à 
la tête de cette Lifte, on voit les Noms ref-
pedables des Curateurs & de deux Hono
raires , & que des Académiciens de ce rang 

E 4 ionti 
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font difpcnfés, par leur Naiflance & par 
leurs Emplois , de groflir leur» Titres de 
celui de Savans de profçffion. Il y trouve 
enfuite des Chimiftes, des BotaniIles, des 

J\natorniftes , des Litérateurs peu verfés, 
fuhant lui, dans la conoiflance du Droit & 
dans celle dp la Géométrie & de la Dinami-
que. La Clafle Mathématique ne lui pré
fente qu'un feul Juge, fa voir Mr. Euler, & 
avec lui quelques Aftronomes i mais il re
garde ce Géomètre , corne Partie dans la 
Caufe, & il reftreint les Aftronomes à un 
favoir peu comun dans leur Art. Quant à 
Mr. Formey, il feroit à fouhaiter, dit-il, 
que content de tenir la Plume corne Secré
taire , ce Savant fi habile & fi poli, fe fût 
difpenfé de doner fon fufrage, puis qu'on 
peut lui prouver, qu'il n'avoit pas feulemen* 
Jû le Mémoire inféré dans les A&çs de 
Ltipfîg, lors que le Jugement a été rendu. 
De tout cela il conclut, que ce Jugement 
annoncé avec tant de pompe, publié d'une 
manière fi éclatante, n'eft qu'une Décifion, 
prononcée fans difeution fufifante, par 2%. 
Juges, dont prefqne tous conviendroient, 
Avec candeur, qu'ils ne font pas en état d'à* 
profondir, peut-être même d'entendre feu
lement la Queftion. Tel eft le raifonement 
de Mr« Konig. Ce Public > qu'il reçonoit 

pour 
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pour Juge, l'apréciera fans doute, àfa jufte 
valeur-

Le 4me. Point tend à prouver, que les Juges 
ont prononcé fans avoir affétfait atention à la 
nature de la Caufç , aux probabilités relatives 
au Fragment, & à la frivolité Au Procès, Il 
examine la nature de la Caufe, qui eft pu* 
rement litéraire. Si Mr. de Mattpertuu croioit 
Mr. Konig coupable d'avoir forgé le Frag, 
ment, la Voie, dit-on, des Tribunaux Ci
vils lui étoit ouverte, & s'il y eut été con-
dané, un moment de Séance auroit fufi à 
l'Académie pour le dégrader. II prétend que 
la parole d'un Home d'honeur doit fufirç 
pour vérifier les faits qu'il atefte. Il a dit 
qu'il tenoit de feu Mr. Henti la Copie de cette 
Lettre & de quelques autres, qu'il luiavoit 
donées corne des Copies de Lettres du grand 
Leibnitz. Le Préfident foupçoneux ne s'eft 
pas contenté de cette Déclaration, il a voulu 
voir l'Original. On fait des enquêtes, on 
ne trouve rien. Là deffus on Condane Mr, 
Konig7 qui n'a jamais dit, ni pofleder, ni 
favoir qui poffëde l'Original, On condane 
cette Lettre corne fauffe, fous prétexte qu'on 
n'en* produit pas l'Original. Dès là que 
peut-on avoir de certain ? l€aura-fw pas 
J*W,ditMr. Konig, de ? alarmer pour la 
Religion de Mr. de Maupertijis » vu Fimpoffï-

kilité 
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bilitê où Tonfe trouve de lui produire les Qri~ 
ghiauoà des Livres facrés ? 

Il parcourt enfuite les Argumens emploies, 
four rendre fufpe&e l'autenticité du Frag
ment. Il tâche de réfuter d'abord celui que 
Ton tire, de ce qu'il n'çft pas çroiable que Mr. 
de Leibnitz nefefut ouvert à [on intime Ami 
Mr. Jean Bernoulli, fur le Principe de Ici 
moindre Affion , s'il m avoit eu conoijfance. 
Il dit pour cela, que M. de Leibnitz étoie 
Ennemi déclaré des D/fputes ,• que pour peu 
qu'il rencontrât d'opofition, il quitoit la par
tie & fe rçtiroft en lui même. Il montroic 
corne de loin, aux Savans, quelques unes 
de fes idées, &, dès qu'il s'apercevoit, qu'el
les n'étoient ni comprifes, ni goûtées, il 
îi'infiftoit jamais. A ce fujet> il cite des 
exemples, que nous ne raporterons pas, 
pour ne pas allonger d'avantage cet Extrait. 
C'eft entr'autres le cas, dit-il, où il fe trouva 
ï*vec Mr. BernouM, à l'oçafiorf des principes 
de la Dinamicjue &c. 

Il détend çnluite fur lçs conlequences tirées 
du fuccès infructueux des recherches faites* à 
Berne & à£M/e,pour'découvrir les Lettres Ori
ginales de M<deLeibnitz à MMerman, & veut 
prouver qu'elles ne peuvent lui porter aucun 
préjudice. Le Frère de M. le ProfefTeur Her~ 
mony qui eft à Baie , écrit, qu'il n'y a plus 
de Lettres deM.de Leibnitz parmi les Papiers 

http://deM.de
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de feu fon Frère: On déclare à Berne, qiîil 
ne s'en efi trouvé aucune dans les Papiers de Mr. 
Henzi. Mais on ne feuroit en conclure, que ce 
dernier n'ait jamais eu de cesLettres, & qu'il 
n'ait fourni ces Copies à M.Konig. Elles font, 
corne Mr. Konig l'afirme, de la main de Mr, 
Henzi, & il en ofre la vérification, par la 
confrontation des Ecritures. 11 prétend auffi 
prouver, par deux de fes Lettres trouvées 
dans les Papiers de Mr. Hen%i, qu'il étoit en 
Correfpondance avec lui fur ces Lettres de 
Mr. de Leibmtz, & que c'eft lui qui lui a four-
ni ces Copies ; & il ne défefpére pas que lç 
tems ne puifle faire retrouver les Originaux. 

Il veut infinûer après cela, que l'on n'a 
agi contre lui ? que par paflion, & fur le 
prétexte le plus frivole, & il s'étend là def-
fus en divers raifonetnens, auxquels nous 
renvotons le Ledeut, en q joutant feulement, 
qu'il ataque M. Etder dans fa Démonftration 
de la propriété des Nombres premiers, infé
rée dans le VIII. Tome des Comentaires de 
F Académie Imp. de Petasbourg, de laquelle, 
dit Mr. Kaftigj il fe croit feul & premier In-
venteur. Cependant, ajoute-fil, il éxifte 
un Ecrit Original, de la propre main de 
M. de Leibnitz, dont lui M. Kènig eft pof-
feifeur, dans lequel fe trouve la même Dé
monftration de cette prçprieté des Nombre; 
premiers. 



76 Jottrnal Helvétique 
Revenant à M. de Maupertuis, qui hii 

tient principalement au cœur, il s'énonce 
aiii fi: M. lePrefident a voulu absolument triom
pher d'un Ennemi, qu'il croïoit déjà batu , & 
s'ériger un trophée dont il fut parlé dans toute 
l'Europe. Voila [es defirs acompte : La Posté
rité n'oubliera point fa Théorie, ni tout ce 
qu'il a fait pour la rendre fameufe. Dans les 
Annales des Lettres §5* des Sciences, elle fera 
à jamais mémorable > on la citera corne un 
exemple de lafoibleffe de PEfprit Humain. 

M. Konig ataque encore M. de Mauperturs^ 
fur cet endroit de la Réponfe qu'il fit à Mr.de 
Haller, au fujet du Médecin de La Mettriez Le 
Coupable avoit le Cœur bon y mais ly Imagination 
déréglée, 11 forme enfin des Plaintes de quel
ques démarches qu'il atribïie à M. de Mauper-
tutSj d'avoir frapé des coups redoublés à 
des Pprtes refpe&ables, pour impofer (îlence 
à fes juites Défenfes, 

Il termine cette III. Partie, par XIL 
Queftions, auxquelles il invite Mrs. De Menu-
pertuis & Euler à répondre : Elles concernent 
le Principe de la Moindre ASion^ qu'il pré
tend être le même, que celui c i , Dieu agit 
toujours par ks Voies les plus fimples. Il pré
tend encore que ce même Principe de la 
Moindre ASion avoit été enfeigné par le P, 
Mallebranche. Il veut que PEftimation Ma
thématique de l'Aftion, par le produit de 

http://Mr.de
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PEfpace & de la Viteife, ou par celui de la 
Force vive par le Tems, fur laquelle M. de 
Maupertuà a bâti toute fa Théorie, ait été 
démontrée par Mrs. DeLeibnitz & Wolff, dans 
les Mémoires de l'Acad. Imp. de Peter/bourg. 
Il pofe tn fait auffi, que M. Engelhard, Pro-
fefleur en Philofophie à Groningue, expli
que depuis 20. ans, dans cette Académie, 
la Minimité de PA3ion ou force vive abfolue de 
deux Corps en mouvement , & que le célèbre 
SGravefande, de fon vivant, ProfeflTeuc 
cnJPhilôfophie à Leide, a trouvé & publié le 
même Théorème fur la Minimité de?Action, 
il y à 30. ans. 

IV. Diférentes Lettres écrites par Mr. De 
Mmipertuis & Formey, d'une part, & par 
Mr. Konig de l'autre forment la IV. Partie 
de cet Apel, avec 4. Lettres de M. de Leib-
mtz. Ces Lettres n'étant pas fufccptibles 
d'Extrait nous y renvoions le Ledleur. Scu-
leraent?obferverons nous, que cetteCorreC 
pondance éclaircit beaucoup la Difpute, & 
fait conoitre que tout rouloitfur Pautenticité 
de la Lettre de Mr. de Leibnitz , qui renfer-
moit le Fragment inféré dans les ASta Erudi-
nm, laquelle diverfes circonftances coritri-
buoient à rendre fufpe&e. Il paroitra d'ail
leurs , aux Perfones déprévenues, que M. 
&>«/£, feferoit évité bien des défagrèmens , 
rïl n'avoit pas diféré û longtems fesRépon-
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* fes à l 'Académie, & lî ne pouvant produire 

l'Original de cette Lettre, il a voit e n v o i e 
les Copies qui étoicnt de la main de M r . 
Henzij pour mettre fa bone f o i au deifus . de 
toute fufpicion. 

DEpuis cet Apel f il a paru auffi un O u -
. vrage de 8 f . pages 8Q* intitule, Lettres 

concernant le Jugement de PAcadémie. A Berlin 
MDCCLIL II contient trois Lettres impr i 
mées en Latin & en François : 

La Ire. eft écrite par Mr. E U L E R à AJr. 

M E R I A N. 
1 La 2de . eft de M. D E M A U P E R T U I S 

à M. E U L E R. 
Et la 3me. eft adreiTée par M» M E R I A N 

à M. E U L E R . 

Pourdonerau Public éclairé, une jufte 
idée de la Controverfe Litéraire, fur laquelle 
il eft apellé à prononcer, il eft de nôtre 
devoir, après lui avoir expofé les taiibns de 
Mr. Kônig, de lui mettre devant les yeux 
celles de Mr. de Matipertuis. Nous les puife-
rons dans les trois Lettres, que nous venons 
d'indiquer , . dont nous allons douer uu 
précis. 

Dans la Irç. Lettre, M. Euler fe récrie 
d'entrée, fur la témérité avec laquelle les 
Gazettes Litéraires de Leipfig & de Hambourg 
ont ofé traiter le Jugement de l'Académie ds 
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Merlin> & il avance que la manière dont ils 
en parlent, prouve qu'ils n'entendent feule
ment pas l'état de la Queftiort, 

Il la reftreint, cette Queftiort, unique* 
ment à l'obligation où devoit être naturelle
ment Mr. Konig * de juftifier au Monde Sa
vant l'autenticité de la Lettre de Lcibnitz, 
dont il avoit doné un Fragment dans les 
A&a Eruditorunu C'eft ce que l'on éxigeoit 
de lui, & il n'eft point fondé à le trouver 
mauvais. Si en donant ce Fragment, il 
avoit déclaré, qu'il pofledoit, ou qu'il avoit 
vu l'Original, il pourroit trouver mauvais 
qu'on n'ajoutât pas foi à fon témoignage * 
quoi qu'au fond, il ne fût pas en droit de ft 
plaindre qu'on lui eût fait la moindre injure. 
Mais dès que Mr. Kônig n'a point avancé, 
qu'il ait vu cet Original, il ne peut exiger 
qu'on le tienne pour digne de foi, beaucoup 
moins fe plaindre des recherches faites 
pour le découvrir, puisque lui même, s'il 
ne vouloit pas paroicre avancer dans la Ré
publique des Lettres, une chofe deftituée 
d'autorité , étoit dans l'obligation de cher
cher à mettre à l'abri de tout doute, la vérité 
delà Lettre citée. 11 y a plus, il a déclaré 
qu'il it'avoit jamais vu cet Original, qu'il 
tenoit la Copie de Mr. Henzi. Il s'agit de 
favoir fi cette Copie eft digne de foi ou non? 
& cette Qpeftion ne regarde pas Mr. &>»£ > 

1 
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peut être'pas même Mr. Henzi, qui pouvoit 
la tenir d'une autre main. Quand même Mr. n 
Konig regarderoit cette Lettre corne autenti* 
que, dès qu'il reconoit qu'il eft hors d'éçat 
cPen établir l'autenticité, il ne peut exiger 4 
que l'on penfe corne lui, nfais chacun eft en ' 
pleine liberté d'être d'un autre avis, fans que -J 
cela porte ateinte à fon honeur. Dès là % i\ 
il y a de la témérité d'avancer que l'Acadé- -; 
mie a agi injuftement à fon égard* lors qu'elle si 
a déclaré, que cette Lettre ne mérttoit abjbha 
ment aucune Créance. Les caufes, qui ont : 
porté l'Académie a prononcer ce Jugement» :i 
ne concernent que l'Ecrit même, & la Per^ 
fone de Mr. Konig n'y eft intèreiîée pour ^ 
rien. 

Mr. Euler réfute enfuite le fentiment de 
ceuxquifoutieunent l'incompétence de l'Aca
démie, pour décider cette Queftion, & qui 
prétendent qu'elle auroit dû être portée devant 
un Tribunal de Jurifconfultes. Tant qu'on 
recherche, fi cette Lettre atribuée à Leibiiit* 
peut être confirmée par la production de l'O
riginal , le Jugement eft aifé à rendre, & ne 
demande aucune conoiffanœ du Droit Civil. 
M. Kùnig lui même a décidé, en confefTant 
fon impuiflance à prouver l'autenticité du 
Fragment. Quand aux Queftions, qui en 
font nées, fa voir: Si cette Lettre ne contient 
fas des chofes, qui rfétoimtfat encore çoniiet 
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aforï? Œiltfy a pas quelque foupçon de faut*, 
flans les termes qu'elle emploie ? Sifon contenu 
eji d^acord avec celui des Lettres de Leibnitz 
qui éxijlent ? S'il y a dans les autres Ecrits de 
ce grand Honte le moindre vejiige des Décou
vertes qu'on lui atribiie dans celui ci? & autxes 
Queftions de ce genre dévelopées dans le 
Jugement de l'Académie, il eft certain qu'el
les ne peuvent être que du reflbrt d'une Aca-
demie des Science*. 
. Une acufation grave,, que Mr. Euler forme 
contre les Compilateurs des Nouvelles Lké» 
raircs deLeipfig & AzHambourg> c'eft celle d'a
voir outragé indignement les Membres do 
l'Académie, qui ont (igné le Jugement, de leur 
imputer calomnieufement d'être dans des 
fentimens tout opofés & de le défaprouver-
Outrage, - dit-il, qui ne pourroit quatre «&. 
trèmement fenftble à F Académie y fi t extrême 
kgéreté des Calomniateurs ne Vengageoitphvtbt 
à le méprifer* H fait conoitre que la précipi
tation ou la violence, n'ont pas eu la moin
dre part dans cette Afaire. Elle s'ett traitée 
delà manière la plus ouverte, &Mr. Kœnig 
lui même, par fcs délais, a laiiïe plus de 6» 
Mois de tems pour l'examiner* 

Mr. Euler réfute ce que l'on a ofé avancer, 
que le Jugeraient avoit été drefle par lui & mat 
gré lui, & qu'il y avoit été forcé par quelque 

F Au* 
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Autorité. Il relève l'interprétation maligne 
de ces termes, qu'on avoit cherché la Lettre* 
far ordre du Roi & de f Ambajfadeur de 
France y corne fi ces Ordres a voient été 
adreffés immédiatement aux Magiftrats Suit 
fes, pendant que,l'on doit entendre que S* 
M. Pr. en avoit chargé fes Miniftres, & 
M. l'Ambafladeur de France des Particuliers 
qui lui étojent fubordonés. Il relève encore 
les Critiques, lors qu'iis difent, que l'Ami* 
tiç qu'ils prétendent avoir été entre Mr. Kœ-
nig & lui auroit dû le détourner du Jugement 
rendu ; & il fait conoitre que ce raifonement 
procède de l'erreur qui leur perfuade qu'on 
a agi injuftement à fon égard. Il ne trouve 
rien dans l'Amitié, qui lui impofe l'obliga
tion -de regarder corne digrie de fo?, une 
Lettre dont M. Kœnig reconoit qu'il ne fau* 
roit prouver Pautenticité. 

M. Euler vient enfin à un Article intèreflant. 
Ceft celui qui regarde fa Dijfertation fur le 
mouvement de proje&ile, déduit du Principe 
de la moindre A&ion, ajouté en Forme de 
Suplément à fon Traité des Ifopérimètres. 
Les Défenfeurâ de Mr. Kœnig avancent, que 
cette DifTertation avoit été à Laufane, entre 
les mains du Libraire, dès l'An 1743. Mr. 
Euler avoue, qu'on peut le dire du Traité " 
fur les Ifopérimètres, mais qu'il n'a fait les 
Aditions que depuis, & qu'il ne les a envoie 
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à Laujàne, que peu avant la publication de 

I l'Ouvrage, qui parût vers la fin de 1744, 
i fans avoir comuniqué ce Suplément à per-

fone avant l'impreflîon. Et come M. deMau-
I permis avoit Ici, dès le Mois d'Avril de la 
[ même Année, fon Mémoire fur le Principe 

Univerfel de la Moindre ASion, dans une 
Aflemblée publique de l'Académie Roiale de 
F arts 7 tous les foupçons que l'on voudrait 
faire naître à cefujet, tombent d'eux mê
mes. Mr. Euler pofe en fait, qu'il n'eft pas 
douteux , que Mr. de Maupertuis ne foit le 

( premier qui a propofé le Principe* de la moin
dre quantité d'ASion, & fon raifonement à 
ce fujet, eft remarquable : Lors que?ai em
ploie, die-il, la Méthode de maximis & minï-
mis, pour définir les traje&oires que décrivent 
des Corps folides, par une force centripète quel
conque, je ne p'étenspas avoir été au delà de 
ce qiC ont fait Mrs. Bernoulli & d'autres, m 
déterminant, avec lefecours de la même Mé
thode, la Courbure de la Chaînette, celle d'un 
Linge rempli de Liqueur & d'autres Courbes 
du même genre. Dépareilles recherches nefour-
mffent que des Principes particuliers, qui ne 

• peuvent guères s'étendre plus loin, que les cas 
auxquels on les aplique. Au contraire il s'agif-
foit ici d'un Principe univerfel, d'où dévoient 
découler tous ces Principes^ & qu'on put re-

F 2, gardçf 
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garder corne une Loi établie dans tous tes Phi* 
nontènes delà Nature, ce qui rendoit fa difcu-
pion moins du rejfort des Mathématiques, que 
de celui de la Métaphifique, fur les Principes 
de laquelle cette Do&rine devoit être fondée. 
AuJJi , quoi que, depuis long-tents , oh ruait 
pas douté, que dans tous les éfets naturels , il 
y a un femhlable Principe de Maximum & de 
Minimum, qui les déte}-mine, perfone cepen
dant, avant tlllufire Préfident de nôtre Aca
démie, ne s'efi trouvé, qui ait feulement foup-
foné dans quels Elémens ce Principe étoit con
tenu , & cornent on pouvoit Pacomode}- à tous 
les cas. Pour moi , je n'ai conu, d!une manière 
certaine, que a pofteriori le Principe dont je 
tnefuis fervi, pour déterminer les traje3oircs9 

& f ai avoué ingénument, que je u'étoispas en 
état détablir fa vérité fiune autre manière. 
Tout ce que f ai fait, c'ejl d'en tira' les mêmes 

:€ourbes, qu'on a coutume de trouver vulgaire
ment far la Méthode dire&e, en partant des 
premiers Principes de la Méchanique. Je ri ai 
même ofé en étendre tuf âge, qu'autant que f ai 
pit jufiifier, par le calcul, fon acord avec les 
Principes conrn. Et c'efi ce qui m'a engagé afï~ 
forer de ce Principe t les moUvemens qui fe 
font dans un milieu réfifiant, & d'autres plus 
Compliqués, parce qu'il ne fe préfentoit à mon 
Efprit aucune voie d'en découvrir la vérité » 
à f égard de ces monvemens. 
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Mr. Euh' n'avoit point vu Y Apel au Pu* 

blicy* lors qu'il écrivit cette Lettre : Elle fer-i 
voit feulement de Réponfe à ce qui avoit été 
înferédans les Nouvelles Literaires contre le 
Jugement de PAcademie Roiale. Cet Apel 

< lui étant tombé en mains, il y répondit pac 
un P. S. au bas de cette Lettre, duquel il s'a
git aufli de parler. 

Il paroit d'abord furpris de la véhémence 
avec laquelle Mr. Kônig & fes Défenfeurs le 
déchaînent contre le Jugement de l'Acadé
mie , fur tout aiant déclaré dans fes- Lettres 
qu'il a fait imprimer, qu'il lui impolrtoit fort 
peu qu'on admit ou qu'on rejettât le Fragment 
en queftion, parce qu'il n'ait pat. en état d'en, 
prouver Pautcnticité. Il n'a dqnc aucun ftjjeè 
de fe plaindre du Jugement de l'Académie , 
qui a pour objet principal la réjeâion de CQ 
Fragment, à laquelle Mr. Kônig avoue qu'il 
n'eft point intèrefle. Il ne doit pas Je forma* 
lifer non plus, de ce que l'Académie a jugé,-
que cet Ecrit rejette ne pouvoit porter au-, 
cune ateinte au .droit, en vertu duquel M. 
de Maupertuà revendique la Découverte du 
Principe de la moindre Action, puis qu'il re, 
conoit, qu'en le produifant il n'a jamais 
cû en viie de la révodjuçr en doute, Or touç 
le Jugement de l'Académie fç réduit à ces 
deux Quittions, qui ne font aucunement 
dépendantes de,i^JuriCprudçnce* Dès 1* 
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toutes les Exceptions contrôla forme du J u 
gement & contre les Juges, tombent cPclles 
mêmes. Celle tirée de ce que le nombre des 
Académiciens n'étoît pas aflés grand, cil ridi
cule aulli, puis que ce nombre étoit plus 
confidcrable qu'à l'ordinaire. 

„ - M. de Maupertw avoit dès les comence* 
mens réfolu d'écarter du Jugement, la con-
troverfe fur la vérité du Principe, s'arrêtant 
uniquement à faire examiner; Si F on peut 
facufer de l'avoir puifé dans les Ecrits des autres 
ou non *• C'eft à cela- auffi que le Jugement 
de l'Académie s'eft reftreint, fans que la dit 
éutiotf du Principe ait paifédans lejugement. 
Dès là les Membres de l'Académie, qui ne 
font pas verfés dafts les Mathématiques, 
font acufés à tort d*avoir prononcé fur des 
chofts qu'ils n'entendoient pas. 

Mr. Konig a toujours cherché à éluder la 
Controverfe, & a mêler la difeution de la 
réalité du Principe, dont il ne s'agiflbit pas, 
avec celle de Pautenticité du Fragment, dont 
il étoit queftion uniquement. Dans fon Apel, 
il mèleaulfi ces Qyeftions, & fait des écart» 
continuels. 11 fe fert, pour ataquer le Juge
ment, des mêmes Armes des Gazetiers, ainfi 
il n'eft pas néceflaire d'en doner une nou
velle réfutation. Non feulement, dit Mr. 
Euler, il n'établit point,fur des Argumens 
plus forts l'autorité de ik Lettre atribuée à 
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Leibnitz > mais après avoir aflùré ci-devant, 
que cette Lettre avoit été écrite à Mr. /fcr-
ntan, dès qu'il a fû qu'on en avoit fait la 
recherche à Bàle, & que trois Lettres de Mr. 
de Leibnitz à Mr. Hertkan, en a voient été 
envoiées à Berlin, il a changé de fentiment, 
& il avoue préfentement, qu'il ne fait pas 
même bien à qui la Lettre dont il s'agit étoit 
adreffée: Aveu, qui, fuivant M. Euler, 
done une grande forcé au Jugement de l'A
cadémie , ç'il étoit poilible qu'il parut encore 
douteux à quelqu'un. 

A l'égard de ce que Mr. Konig dit, que lç 
P. Mallebranche , Mrs. S* Gravefande f Engel
hard & Woljf, avoient fait ufage,du Principe 
de la moindre Aétion, Mr. Exiler avance, 
que toutes les fois que Mv.Kmig rencontrera 
le mot de Minimum, il pourra en tirer la 
même conclulion. Il fait conoitre, ou que 
ces Auteurs atachent une idée toute diférende 
à ce Minimum dont ils parlent, ou qu'il l'a-
cliquent tout autrement aux Phénomènes 
de la Nature, ou qu'ils ne propofent ces 
Principes qu'ils adoptent, que corne tout à 
fait particuliers. 

Mr. ÏÏGravefmidc ne parle que des Forces 
vhxes , dont le Principe de la Moindre ABion 
difére beaucoup. Quand il dit, que dans le 
choc des Corps mus, il ne périt que la plus 
petite quantité des forces vives > outre qu'il 
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s'agit là d'un cas particulier, il atache cette 
propofition à une condition finguliére, en 
pofant que la vitefle relative eft la même p 

cnforte que cette perte des Forces vives , 
îi'eft la plus petite , que tant que la vitefTe 
relative demeure de la même grandeur. 

Pour ce qui concerne Mr. IVoljf, dans 
fa Diflertation inférée au Tome 1er, des Mé
moires de P Académie de Petersfrourg, il ne 
parle que des Forces vives, dont il tache de 
déduire la mefure de l'idée de l'Adtion» 
fans faire aucune mention du Minimum, 
qui fe trouve dans cette A&ion. Si de pa
reilles exceptions étoient recevables, ajout* 
Mr. Euler, on ne pourroit jamais rien pro
duire de nouveau, étant impoflïble, qu'on 
ne trouve dans quelque Auteur, ou des 
idées, ou des expreifions femblables dont 
on pourroit fe fervir, pour ataquer toutes 
les nouvelles Découvertes. 

Quand à l'ataque de M. Konig, fur la 
Diflertation de Mr. Euler, concernant Une 
propriété des Nombres premiers, voici co
rnent ce Savant Académicien y répond: 
iy M. Konig, penfant me terraffer entiére-
w ment par cet endroit, montre affés aveo 
„ quelle négligence il porte fes jugemens , 
,5 & combien il eft promt à fe faifir des 
M moindres circonftances, pour en faire nai-
p Ûre des chicanes ". M. Euler dit enfoito , 
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que dès l'entrée de fa Diflertation, il a 
déclaré ouvertement, que le Théorème, 
dorft il done la Démonftration, avoit été 
trouvé depuis Iong-temspar Fermât, qui a 
auffi aflùré qu'il en avoit la Démonftration > 
mais corne elle n'a jamais été publiée, lui, 

' M*% Buler, a travaillé feulement dans l'in
tention de réparer en quelque forte cette 
perte. Un aveu fi ingénu prouve qu'il étoit 
fort éloigné de vouloir tirer quelque gloire 
de cette Démonftration. Et il ajoute, que 
fi M. de Leibnitz l'a auflî trouvée avant lui, 

l ce dont il n'a nulle conoitfance, il ajoute foi 
fansdificultéàTafTertion de Mr. Komg & eft 
fort content de n'être que le troifiérae Dé-
monftrateur de ce Théorème, & M. de Leib-
nitz le fécond. Loin que la publication de 
la Lettre de ce Philofophe, dont M. Kânig le 
menace, lui faffe la moindre peine, il là 
verra avec plaifir, & il luiferoit bien obligé, 
s'il pouvoit auflî découvrir les Ecrits anec
dotes de Fermai, où il trouveroit, dit-il 
ïnodeflement, bien deschofes, concernant la 
nature des nombres, qui lui ont coûté beau
coup de peine à découvrir, & de bien plus 
confidérables encore, dont fes éforts n'ont 
pu venir-à bout. 

M. Euler répond à la plainte de M. Kànig, 
fur ce que l'Académie ne fait aucune irfention 
iu Billet de M*, fferman, Frère du Profefc 
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feur, qui *nanifefte, q.u'il ne lûî a jamais 
remis les Lettres de M. de Leibnitz écrites 
à fon Frère, Il remarque que ce Billet ne fait 
lien au fond de la choie,- que leibupçôn que 
Ton a eu que ces Lettres étoient entre les 
mains de Mr. Kmig ne venoît point de ce 
qu'elles ne s'étoient pas trouvées à Baie, qu'il 
avoit été conçu fur d'autres indices»; mais 
quoi que ces indices aient paru affés forts, 
on ne l'a doué que pour un foapçon, & qu'il 
importe fort peu qu'il (bit fondé ou non. 

Enfin fiir les plaintes formées par Mr. 
Konig de la manière injurieufe dont il pré
tend qu'on a agi avec lui dans le Jugement 
de l'Académie, Mr. Euler répète encore, que 
ce Jugement ne regarde point fa Perfone , 
mais feulement le Fragment auquel on'a re-
fufé croiance. Et quand aux foupçons re
portés dans ce Jugement, il avance, que 
M. Konig y a doné lui même, l'ocafion la 
plus forte , en voulant perpétuellement 
brouiller la Queftion , & la tourner fur des 
recherches qui n'y avoient aucun raport. Il 
conclut, que loin d'avoir écarté ces foup-
çons par fa défenfe , il paroit au contraire 
les confirmer, par la foibleffe & les injures 
dont eft rempli ce qu'il allègue. S'il avoit 
eu de meilleures chofes à dire pour fa Caufe, 
aiouteM. Euler, il n'auroit pas ataqué d'une 
panière fi ridicule, fa Démonstration fur les 
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Nombres premiers > fans parler des imputa
tions frivoles de plagiat, dont il ne rougit 
point de charger l'Uluitre Préfidentde l'Aca
démie. Il finit la Lettre, en relevant lerai-
fonetnentdans lequel M. Koviguche de ren
dre fufpede la Religion de M. AeMaupertuù, 
fur ce que celui-ci refufe créance à des Ecrits 
produits par le premier, fans que lui, M. 
Kàtiig 7 ni d'autres Témoins dignes de foi, 
les aient vus; concluant, par une Logique 
admirable, que M. de Maupertuis ne fauroit 
ajouter foi aux Monumens refpectables fur 
lefquels la Religion eft apuiée, d'autant qu'il 
n'a pas vu lui même les Originaux} corne fi 
les importans Témoignages qui concernent 
la Religion , pouvoient être mis en aucune 
cojnparaifôn avec le Témoignage de M. 
Konig? que lui même n'oferoit produire comQ 
digne de foi. 
• IL La Lettre de Mr. de Maupertuis à Mr, 
Euler eft écrite avec beaucoup de précifion , 
& conféquemment, elle eft peu fufceptible 
d'Extraits. En voici quelques Paffages effen-
tiels. L'Illuftre Préfident de l'Académie 
Roïale dit d'abord , que Mr. Euler a fait voir 
ùvec P évidence qui lui efi propre, combien Mr. 
Kônig eft peu en droit de fe plaindre du Juge
ment de F Académie > puifque, quant a la com
pétence 1 il n'y a aucun autre Tribunal, qu'une 
Académie des -Sciences, qui fuiffeju&er une A-

I 
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faire delanature de celle dont il était quefiion; & 
que quandau fond du Jugement qu'elle a rendu^ 
dans tous les Tribunaux du Monde, tout ce 
qui efi avancé contre fboneur de quelqu'un , 
fans (fie celui qui Pavanée le puiffe prouver, efi 
réfuté faux. 

Sur ce que Ton a acufç Mr, de Maupertuis 
d'avoir écrit à Madame la Princeflfe Gouver
nante des Provinces- Unies, & à la Cour de 
Brunswick i pour ôter à Mr. Konig tout 
moien de fe juftifier, voici corne il s'exprime ; 
En lui envasant ( à la Princefle ) le Jugement 
de PAcadémie, & lui faifant conoitre les fujets 
de plaintes que f avais contre Mr. Konig, de 
qui cependant je n'avois exigé aucune réparation* 
& pour lequel f avais prié même F Académie de 
ne pas pouffer fan Jugement aujjï loin qu'il pou
vait aller, je priais S. A. R. de me mettre dé* 
formais à couvert de pareilles fcènes de fa part, 
& de lui impofer ftlencç fur ce qui me concerne $ 
tpais je n'avais garde de demander qu'on lui dtat 
les moiens de fe jujiifier, que FAcadémity Fqvoit 
filong-tems preffé de doner syil les avoit eus* 

Mr.deMaupertuis retrace enfuite un fomairo 
de la dificuké en ces termes : Je croïois Mr. 
Konig de mes Amis, & avoù tout lieu de k 
croire, lors qu'il fit paraître une Dijfertation * 
pour détruire un Ouvrage, que je vernis de pu
blier. Malgré tout ce qu'il y avoit Jiïnjufte dans 
mte Critique, fy fa (eu fmfM* \ mais il fy 
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prouvait un Article fur lequel nous ne pouvions 
pas avoir la même indiférencei Cètoitle Frag
ment d?une Lettre htconue de M. Leibnitz, qui 
ne tendoit à rien moins, qiïà fah e croire, que 
vous & moi étiofis des Plagiaires. Je portai la 
chofc devant P Académie, quife trouva intèrejfét 
à examiner à qui apartenoit ce que nom avions 
doné dans des Ouvrages qu'elle avoit adoptés. 
Après tous les éclair cijfemens pojjlbks, les plut 
longs délais £f? le plus mur examen, elle jugea 
que le Fragment n^étoit point de Mr. de Leib
nitz. Cette Décifion a déplu à Mr. K o n i g ^ à 
fes Partifans : Ils ont répandu dans diverfes 
Gazettes, des inveBives contre P Académie-* cela 
ejl infufie, mais cela rtefi pas fur prenant. * 

Il finit par ces traits remarquables: Corne je 
n'ai jamais ataqué Mr. Kônig , dit il y ni niai 
aucune animofité contre lui, je fouhaiteroù, je 
Pavour, rfètre plus expofé a des procédés tels 
que ceux qvUil a eus avec moi ; mais fi je n'y puis 
parvenir, ils\ne troubleront ni mon repos-, ni 
fie me feront perdre mon tems : Et quant à ce 
qui regarde F Académie, elle ejl frop audejfus 
-des Difcours que peuvent tenir* des Gens mal 
intentionés ou mal injkuits, pour qu'elle y doive 
faire atention. 

Et par P. S- Mr. de Marpertuis, après a-* 
Voir dit qu'il vient de voir l'Apel auPiblic, 
& quelques-Ecrits anonimes remplis d'inju-
te s , adreffés aux Perfpnes -les plus refpfiâsu 
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blés de l'Académie, il déclare, que tout cela 
ne le fait point changer de rcfolution, & i l 
ajoute ,• Ceft ufie chofe plaifante7 que ce Vrin-
cipe, qu'on a d'abord voulu atrièuer à Leibnitz, 
fans pouvoir y réujfr-, qu'on a enfuit e voulu votés 
doner, mais que votre candeur & votre fitpé-
rioritévom ont empêché d'accepter, que ce Prin-> 
ciftfe trouve préfentetnent dans Mallebranche, 
/fowjS'Gravefande, dans Air. WollÇ dans les 
Leçons que Air. Engelhard done aux Anglais. 
Il dit enfuite, que s'il étoit auflï vain qu'on 
le fupofe, il aimeroit peut être mieux , que 
ce Principe eut été conu depuis long-temsj 
qu'il fe trouveroit plus flaté d'avoir été le feul, 
qui en ait déduit les Loix générales de la com
munication du mouvement des Corps durs & 
des Corps élajtiques, tandis que les plus grands 
Homes , qui auroicnt eu les mêmes conoit 
fances, ont cherché inutilement un Principe, 
qui fbt feulement compatible avec ces Loix ,• 
& que PimpuifTance où ils ont été de i'aflî-
gner, les a réduits à dire, qu'il n'y avoit 
point de Cofps durs dans la Nature, 

v M. de Maupertuis marque enfin fa parfai
te indiférence fur la découverte de ce Princi
pe & fur l'ufage qu'il en a fait. Il n'eft pas plus 
ému des termes indécens dont fa fert Mr. 
Kôn!g j mais ilnéferoit pas fi tranquilc fnr 
le foDpçoft d'irréligion, qu'il voudroit infi- • 
nuer contre lui , s'il avoit le moindre fonde-
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ment. Qrfil critique tant qiCil voudra, mes Ou* 
wageSy dit il, je ne defire rtifon aprobation , 
ni [on ejHme-y mais qu'il veuille conclure des Rè~ 
gles de Logique dont je me fers, que je manque 
de peifuafion pour les Vérités que la Religion 
nous enjeigne $ âefi une acufation odieufe, qui 
fait voir à quoi il eft réduit. 

III Mr. Merian, dans fa Lettre à Mr. 
Euler y comencepar lui faire compliment fuir 
la n?aniére dont il a confondu l'impertinente 
Critique de ceux qu'il apelle les Litérateurs 
fubalternes, les Chicaneurs de Leipfig&c de 
Hambourg y il dit qu'il les auroit réduit à un 
filence perpétuel, fi les ïgnorans pouvoienc 
fe taire ; qu'il a prévenu tout ce que Mr. 1» 
Profeffeur Konig vient de publier dans un 
Ecrit plein de fiel & d'amertume, en vue 
d'énerver la Sentence de l'Académie , & que 
fon Suplément ne laifle rien à defirer , pour 
le maintien de Phoneurdecet illuftre Corps, 
& pour faire tomber les iniques foupçons que 
l'on a voulu répandre. 

Il apoftrophc enfuite vivement ces hardis 
Ecrivains , en ces termes : Que des Cenfeurs 
imbéciles & ignorons^ la lie, le rebut de la Ré-
publiqi4edés Lettres exercent leur rage infolente 
fur les plus grands Homes, que fans examen , 
fmis jugement, au mépris de toute honêteté & 
décence, ih barbouillent it Papier, 'au howrd* 
de tout ce que leurfoufie un débordement de bile* 
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un Ifprit mercenaire, ou le Démon Je la fanti * 
ne > qu'ils ofent citer des Académies entières 
devant leur ridicule Aréopage, & décider con* 
tr'elles, corne autant de Monmqucs , ajfîs fia* 
leurs Trônes : Je n'enfuis nullement furprké. * 
Mats qu'un Home habile, en qui le comerce des 
Mufesj les Leçons de la Sagejfe, l'Ufage du 
Monade aur oient du former une Ame plus douce * 
que cet Home imite la conduite & le langage de 
cette vile troupe de Gazetiers, qu'il leur dif. 
pute pour ainfi dire, le pas i c'efl une chofe qui 
mepajfey une furprife dont je ne faurois revenir ! 

Après ce Préambule animé, Mr. Mérian 
entre en matière. Il demande que Ton 
parcourç i'Apei de fang froid & d'un bout à 
l'autre, fans fe laitier entrainer par de vaines 
Déclamations, qu'on en fépare les railleries 
infultantes, & un fatras de chofes qui ne vont 
point au fait, on fera fort embarafle d'y trou* 
ver un mot de réponfe valable aux chofes e t 
fentielles. Il reproche à Mr. Kœnig de fe 
faire un retnpart de la Jurifprudence,TPàaifer 
les Académiciens, prefque à chaque page , 
d'une grande ignorance dans le Droit, tan-
dis qu'il en enfreint le premier les règles les 
plus facrées, en partant les limites d'une Dé*, 
fenfe légitime, & pervertiflant par tout l'état 
de la Queftion, par un mélange étranger & 
inutile. Il avance, queV Sentence de l'Aca?. 
demie regarde uniquement le Fragment delà 
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Lettre de Leibnitz 5 qu'il y règne un profond 
iilence fur la vérité & l'importance du Principe 
£ Epargne, dont l'IUuftre Préfident de l'Acadé
mie à fait la Découverte ,• que Pon y fait mê
me conoitre, en plus d'un endroit, que,l'on 
ne décide point fur cette Matière-, & qu'ainfi 
chaque académicien, excepté le Jugement 
qu'il a porté fur le fragment, jouit d'une 

. pleine liberté de penfer fur ce Principe, au
trement que ne fait Mr. de Moupertuis. Avec 
quel ombre de Droit yJit-ily Mr. Kœnig 
confond - il par tout ces deux Queftions to
talement diférentes ? Sous quel prétexte ofe 
t'il, malgré l'Académie, & par force, luia-
tribiier une Sentence qu'elle aflure n'avoir 
jamais prononcée ? C'étoit pour faire naître -
une ocafion favorable de doner un libre cours 
aux paflions dont iiétoit animé, qui fervit 
dé tranfition à cette ample provision d'inju-k 

res, qu'il avoit amaflee contre l'Académie , r 

pour couvrir, s'il lui étoit poflible, cet II-
luflrre Corps d'un ridicule éternel. 

Mr.-Kœnig, "dit Mr. Mérian, apelle du 
Jugeaient de lIAcadémie au Jugement du 
Public. Mais l'Académie a-t'elle caché fou 
Jugement? Ne l'a t'elle pas expofé au Public? 
At'on prétendu forcer le Monde-Savant d'être 
du même» féntiment qu'elle? Si les Acadé
mies* doivent être- envifagées corne des Per-
fonages motaux viv ans dans l'état de- Nature, * 

Q qu'eifc. 
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qu'eft ce qui peut empêcher une telle P « r f c 
ne, de dire publiquement ce qu'elle pér i l 
fur le Fragment d'une Lettre de Leibïiitz ; 
L'Académie de Berlin n'a fait autre chofè 
Elle a doné des raifons, & non des injures . 
Le Jugement Public, auquel Elle ne crainl 
point de fe raporter, dans les Afaires qui la 
concernent, n'eft pas le Jugement d 'une 
méprifable Populace, qu'on gagne par u n 
ftile fardé & par de mauvaifes plaifanteries,-
c'eft le Jugement des habiles Gens, des 
Gens fenfés, qui, dégagés de préjugés^ de 
pallions, favent pefer les chofes à la balance 
de l'Equité. Il met ici la conduite de Mr. 
Kônig enopofition: Ce Profefleur, fuivant 
lui, tache pat tout de captiver la faveur du 
vulgaire, & done dès là de violens foupçons» 
que les Juges à qui fon Apel s'adrefle, font 
d'une efpèce dont on ne fauroit lui envier les 

fufrages. •-
Mr. Mêrian atribùe à la même uibtilite, 

la diftinftion faite danst'Apel entre l'Acadé
mie & les XXII. Académiciens qui ont voté 
dans cette Afaire. Mr. Kbnig, MtM,k fi
gure un Etre de raifon , une je nefai qu'elle 
Académie perlbnifiée ; c'eft à cette Chimère 
de fa création, qu'il adreife fes complimeris, 
fes rlateries, fes douceurs, pendant qu'il 
diftile tout le Poifon de fon Ame fur la vraïe 
Académie & les Membres qui la compofent. 



À cette oçafîon il fait conoitre, que leç Su
ffrages des Académiciens préfens, & même 
la pluralité des Suftages, fuivant les Loix de 
l'Académie, doivent toujours pafler pour le 
Décret de la Société entière. 

On pourroit croire, à entendre M. Kànïgt 

4ue Ton auroit dû convoquer un Concile 
général des Académiciens difperfes par toute 
FEurope , ou leur demander leurs fetoimentf 
par des Lettres Circulaires. Une telle Tupo-
.fition, dit Mr. Mériany fe détruit d'elle 
même » mais fupofe qu'on y foufcrivit, la 
Caufëde M. Konig n'en tirerait qu'un foibte 
apui. L'Académie n'apréhende rien du Ju-
gement de fes Membres ; elle n'apréhende 
rien de celui de tout le Monde Lettré; elle 
fait par des Lettres qui en font mention pat 
liazard, ce que penfent de toute cette Afaire 
les Homes les plus illuftres, dont les Noms 
brillent dans les premières Académies de 
Y Europe, & brilleront à jamais dans le Tem
ple de Mémoire, & on ne doute nullement 

, que les autres ne s*acordaffent avec eux. 
Mais M. Kà%ig ne feroit-il pas le premier à 

, reculer fes Juges? Il acuferoit les uns d'un 
manque de Géométrie, les autres d'un man
que de Jurifpriidence, & d'un manque de 
Philofophie, tous ceux qui ne font point de 
fo Se&è. Ici M. jlfcrâwdoneeifor aufeu de 

/ 



IOO Journal Helvétique 

fa Plume, & s'exprime en termes que nous 
afoibUrions, fi nous en retranchions quel
ques uns : Je n'avance rien, dit-il, dont Mr. 
Kônig, n'ait doné des preuves évidentes dans 
la partie de [on Ouvrage, qui renferme fa 
Cenfure > dans cette fameufe partie ou ufurpant 
rautorité de Dictateur des Académies, ilofe 
ajfujettir àfon immodejle examen nos talens ^? 
nôtre érudition. Spedacle charmant £5? mémo
rable dans tous les âges ! Nom comparoiffons , 
chacun félon fon rang, devant le grand & fu-
Mime M. Konig , corne devant le Trépied de 
Delphes, pour entendre l'Arrêt péremptoire 
de nos Defiinées, & les Oracles facrés de notre 
Apollon. Déjà il afujpendu la balance, dans 
laquelle il doit pejer & aprécier nos mérites ; 
bien-tbt . . . les Chimiltes rentreront dans 
leurs Laboratoires & dans le Feu> leur élément; 
les Botaniftes iront cueillir des Fleurs, les Ana-
tomiftes dijféquer les Cadavres, & les Aftro-
nomes fe rangeront à leurs Lunettes 
Qitant à l'Illujtre M. de Maupertuis, & Vous, 
Monfieur y ( parlant de Mr. Euler ) quoi 
qu'il ait la ftngidiére bonté de ne vous pas prU 
ver tout à fait de toute conoijfance de Géomé
trie j il va cependant montrer dans peu à la 
Terre êtonée, de combien de notions fauffes Çf? 
incomplettes vom êtes encore tachés. En aten-
dant il vous enlève fans pitié la Science du 
Droit 7 & ilejï éloigné de simaginer que vous 
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ptûjpés jamais pénétrer jufques dans le Sanc
tuaire de la Métaphifique & de la Dinamique, 
dont il efl le Grand Prêtre. Tùttte la Clajfe des 
Belles Lettres ejt envelopéedans un fier filence : 
Et dans la Philqfophique, il a peine a trouver à 
qui douer le nom de Phihjbphè Telle efl la 
mifére de F Académie de Berlin, ell ne peut rien 
montrer dé comparable au très célèbre M. Ko-
n i g , Profejfeur, Confeiller, Bibliothécaire, 
Géomètre, Jurifconfulte ê f Philofophe du pre
mier rang. Quelqu'un ofem-fil tiy point 
ajouter foi ï Ce grand Home prend la peine lui 
même.... de noies enûjfùrer, gj? derendre ce 
témoignage modefie à la vérité. 

Sur la conduite de Mr. Kôhig envers M. 
de Maupertuà) voici cornent Mr. Merian 
s'exprime : De quelle façon fe conduit-il en
vers Mr. de Maupertuis > dont il n'a jamais 
reçà la moindre parole htjurieufi, façon cfragif 
très éloignée dejbn CaraBére, de qui au con
traire H rfa reçu que des bienfaits & des ho-
treurs ; envers un Home > que te Monde favant 
honore & refpe&e, & dont les admirables 
Ecrits > bravant t envie de M. feôrtig, Ç$ fit-
périeurs a fis louanges, pajferônt i h Peftèrité 
là plm revxiée ? * .. Utataque dans les ter-
meskspïm^ïtrageans\ Une frâinl point de le 
traiter corne un Home qui ti a jamais fait ùucund 
Découverte tTimportattee > & de flétrir, pat 
les rmBmes tes plus fanglmtes, tes toHànges 
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dues a fin brillant Génie. Ce 'Principe âe îft 
Moindre A&ion , que tantôt il done, tantôt 
ilote à M. de Leibnitz, il fait àpréfent 
les plus vains tforts, pour le revendiquer au 
P. Malebranchç, * S'Grayefaude, à EngeU 
hard, £s? je ne/ai à qui encore. > Sa haitte tfeft 
pas rajfafiée , à moins qiCilne farciffefon Apel, 
en dépit de létat de la Quejlion, de tout ce qu'il 
xroit pouvoir rabafjfer la gloire de cet Home 
illufire... Il ataque jttfqtCÀ fa Religion,. » 
, M. Mérian parlant enfuite de Mr. Euler, 
dit qu'il n'a pas mieux agi avec lui. Peu con
tent de le déchirer d'une façon indigne, il 
ne rougit pas de lui atribuer, aux yeux de 
toute la Terre, des chofes auxquelles Une 
fongeât jamais, & dont le contraire felit en 
termes exprès dans l'Opvrage même de Mr. 
$uler y qu'il allègue. De cet expofé Mr, Mè~ 
rian forme cette Conclufion: Croira-ton 
après cela, que M. JConig n'ait jamais été ron* 
gé de t Envie, <piil ne lui foit jamais venu 
dans fEfprit de bleffer Phoneur de qui que. c$x 

foit, & qu'il ait été incapable de travailler , 
par des voies détournées, * la deJiruSion de U 
refsommée d*autrui £ 

Mr. Mérian vient enfin à l'ataque qui h 
* regarde petfbnellement <lans l'Apel; Ceft 

à la p. 78. où M, Kônig le défigne fous le 
nom du jeune Auteur Je la Jinguliére Pièce fier 
h Cogito, ergo fijm : Je ne fuis nullement fi~ 
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qui , dit Mr. Mérian, du mépris que fait M. 
Kônig, Ç^ de moi, & de mes Ouvrages i 
maàqiiil ait daigné exercer fa pîume contre tin 
jeune Home, fans conoijfances, qui caché, 
dans Jim obfcuritéy ejpéroit iïètre à tabri de fes 
infultes, & que dans un fi petit Sujet, Hait 
fait tant de dépenfes m fleurs de Rhétorique & 
en aménités de Stile. . . éeft ce qui mefurprend. 
ttmje m'examine, & moins je découvre quel 
crime m'a pâ mériter, &fa haine & fes incar
tades , a moins que je n'aie manqué de païer le 
tribut de refpeS & defoumiffion à la Majeflé 
qu'il s'arroge dans les Matières Philùfophiques, 
croïant pouvoir penfer librement, dans une 
Académie libre, qui fleurit fom les fortunés 
aufpices d'un Prbtce Philofophe. Parlant des 
termes dont M. Kénig fe fert à fon égard & 
à celui de quelques uns de fes Collègues, 

' qu'il affocie à Mrs. de Maupertuù & Euter , 
conte par voie de contrafte, Mr. Mérian dit ; 
Je ne m'admire pas au point de prétendre mar-
cher de pair avec les plus grands Homes, bien 
moins préfumer de les traiter de haut en hu. Si 

\ fétois capable de pareils écarts, on ne me taxe-
' roitp.ts de vanité, on me taxeroit de folie. Cela 
le conduit à parler du contrafte qu'il trouve, 
dans le Tableau, qui répréfente M. Kônig 
ferrant les flancs de Leibmtz, & le cou
vrant de fon Bouclier. A cette ocafion , il 
dit, qu'il a Conçu une fi grande opinion de fa 
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modeftie, qu'il gageroit qu'il fera le premier 
à tomber d'acord de ce contrafte: Car, 
ajoute t'il malicieufement, 

. . . . Quid enim contendat hinmdo 
Cycnis ? aut quidnam tremulis facere artuhm 

hoedi7 

Confimile in curfu pojjînt,acforti equi vis ? 

CettefinguliérePièce, dit il encore, dans 
laquelle lui M. Mérian a ofé examiner l'£/i-
thymène de Defcartes, a fur tout le malheur 
de déplaire à M. Kônigs mais il le prie d'être 
bien perfuadé, que tout ce qu'il en penle 
lui eft fort indiférent, ne s'étant jamais 
échàpé une fillabe de fa plume, dans le deC 
feiii de mériter fon aprobation, ou de lui 
faire goûter fa façon de traiter fa Philofophie. 
Peu après il l'invite cependant à lui ouvrir 
les Tréfors de fa Science, & à lui comuni-
quer fes inftru&ions, promettant s'il réuflit 
à le convaincre, défacer tout ce qu'il a écrit, 
& d'aflaifoner fa Philofophie au goût de M. 
Kônig. Mais fi, ocupé de plus hautes vttes, 
il dédaigne d'entrer dans cette Carrière, Mr-
Mérian efpére qu'il dédaignera auffi de l'ata* 
quer d'une façon qui ne convient pi à ,un 
Géomètre 9 ni à un Philofophe, ni à un /«-
tifconfultfi ; à moins qu'il ne fafle le Métier 
de ^abulifte. Il finit, en difant, que fi con
tre fon efperance, il continuoit à lui tirer 
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des Flèches empoifonées, ou qu'il foulevàt 
contre lui fes Libraires, fes Cliens & très dé
voués Efclavesles Gazetiers, il leur prépare 
un triomphe facile, n'aiant pas deifein de 
leur répondre. Rien n'ejiplus aifé, conclut- il, 
que de compofe)' des Volumes d'injures ; mais je 
JaiJJh ces Armes £•? ces pratiques à ceux qui 
manquent de boues raifons, & qui ont befoin 
d'y recourir, pour y trouver Papui ou la con-
folation d'une Caufe défefpérée. 

A U X J O U R N A L I S T E S . 

M E S S I E U R S , 

1E me fui& trouvé dans une grojfe Compa-
. J gnîe afles bmïante, corne s'exprime quel
qu'un dans vôtre Journal. A ce titre, vous 
dévinerés aifément que c'étoit un Cercle. On 
y lut très rapidement, mais avec chaleur, 
toutes les Pièces qui ont paru fur les Cercles, 
& peu s'en falut qu'il n'y eutf une grojfe que
relle fur ce fujet. L'un des plus modérés dit, 
que le Procès étoit fufifiimment inftruit, & 
qu'il ne manquoit que des Juges déÇntèreffés 
& impartiaux 5 mais que. lors même que les 
Partjfans des Cercles perdiroient'leur Caufe,v 

le torrent étoit trop fort pour pouvoir l'ar
rêter 5 que depuis teptus grand juftp'au plus 
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petit, depuis le Septre jufqu'à la Houlette , 
tout avoit des Cercles j qu'apuicr trop long- , 
temsfurune matière auiïi délicate, c'étoit 
marcher fur le bord des Précipices 5 que defc 
Matelots encore mouillés de l'Orage, ne dé
voient parler, que pour remercier le Ciel 
d'en être délivrés. : 

Je conclus qu'il avoit raifon, & pour faire ' 
diverfion, je me mis à parcourir la Table du (l 

Journal Helvétique de Décembre. Le Nom * 
du fameux Voltaire excita ma curiofité. Je * 
trouvai fingulier de le voir critiqué deux fois 4 
par lç même Auteur * : Je començai à lire 
les Remarques fur l'Article, du Cahmifme, 
corne étant plus importantes que celles fur \ 

. les Tonneaux, Nous en trouvâmes la Criti- i 
que jufte & modérée : Si l'on enfonce le poi
gnard, c'eft avec refped j on ne relève guè- t 

t resles défauts de POuvrage, qu'en louant i 
les lumières & le génie de l'Auteur. L'Apo- î 
logie que le Critique fait du Gouvernement : 

. de Genève, nous fit croire qu'il en étoit Ci-

. toïen, au lieu que le Cenfeur des Toneaux 
je déclare à$ fîeùchàtel Son Stile eft plus a-

% pre & plus amer, que celui du Genevois-: H 
trempe fa Plume dans le fiel, & pour me 

; fçrvir de fcs expreffions * Il purifie les ïfc- } 

T t'Amew• frit id le étage. Cet moto» du mta* 
hvfau, fc imitent 4 MIV de yoltaiic 
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' ttW(x avec des Twches de paiUe aJumie en leur 
faifant ejfuier des Etuves bouillantes, où il entre 
des Herbes fortes /du Sel& de la Chaiixvivt. 
*Ce Neitchâtélois meparoiturt terrible Home: 
Je plains fort le pauvre Voltaire d'être tombé 
entre fes mains. Point de quartier ; on im
mole à Pafcal) ce Voltaire qui a eu l'audace 
de le critiquer & qui a comis l'afreux facrilège 
de ne pas le croire infaillible : Anatheme à 
cet Hérétique» traitons le corne on traita jadis 
Jes Albigeois, & prêchons une Croifade contre 
lui, fut il k meilleur Hiftorien, le plus habile 
de nos Poètes modernes, en un mot L'Auteur 
de PHiftûfrç de C H A*R L E S XII. le Chantre 
de H E N RI IV. & pour dire quelque chofe 
de plus, un Ecrivain que le Roi dp Prufle 
honore de fon afe&ion, & qu'il a jugé digne 
dt fon eftime. Tous ces titres ne Te met
tront point à couvert de la cenfure la plue 
cauftique Î c'eft un Chervrie? de Nimes : Et 
corne ce nom eft émgnratique , en voici 
l'explication* c'eft un Erqftrate, qu'il faut 

' facrifier à Pafcal corne on immoloit dés 
Victimes humaines à Molocb. Et qu'on 
ne difç pas que je prête ici, au Cenieur, 
des Fentimeiis qui font loin de fa penfée, 
voici ce qu'il dit : Les Eloges qu'un Voltair* 
donc À S. M. Prujfiennene font qu'une fumé* 

- noire & infuportable, um fumée de la Detneur*. 
dePluton, Auffifôurroit'H ht imfqfer tmfi^ 
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lence éternel fur ce qui le concerne <& réalifér 
le nom £A-rouet qu'il porte. Cornent le I{oi w 
feroit-ilptu indigné qu'on ait cru defon gokt 
un Encens figrojfîér ̂ ? fi puant j cpiïon ait crU 
lui plaira en foulant aux pieds des Œcifcal. 
Voilà un coup de maffûe terraffatft. Je défié 
Voltaire de pouvoir s'en relever. 

Il y a fort aparence que le Cenfeur qui le 
traite fi mal eft un de ces Efprits fupérieurs, 
qui a droit de s'élever au deflus des autres* 
& à qui tout eft permis ,• mais il me per
mettra de lui dire, qu'on ne dok pas pefèr 
à la rigueur, & avec la dernière jufteffe tou
tes les exprciîîons d'un Poète ; fon Génie 
n'eft pas celui d'un Géomètre > & l'on ne 
doit pas foumettre l'un & l'autre aux mêmes 
règles. Le Poète ne peut & ne doit être jugé 
que par Tes Pairs. Je répète ici > avec plaî-
fir, une Réflexion judieieufe du Genfetm 
prenons garde , qu'en voulant défendre lu 
Gloire Je Pieu, wi trop grand zèle ne nom 
empone7 & ne nowfaffe manquer à & ijut 
nom devons À PHwm. 

\ 
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PETIT TRIOMPHE MJLIÎAIRE, 
Décerné à Padrejfe dun Chevalier du Noble 

Exercice de PArquebufe , à Genève U 
14. Janvier 1753. 

1 'Etabliffement du noble Exercice de VAr-
*^ quebufe, du Gros-Moufquet & du Fufit 
eft très ancien dans Genève. Il a fuccèdé à 
celui de VArcangelet, efpèce d'Arbalète de 
fer, qui fe bandoit à cric , & dont les 
Coups, à certaine diftance, n'étoient pas 
moins meurtriers que ceux du groffPiftolet 
d'arçon. Le Lieu où l'on s'exerce s'ùpâtle la 
Coulouvretoiére, à quelques centaines dérpas 
hors de la Ville. L'Hôtel de l'Exercice, qui 
eftaflèz vafte, fe refleiit un peu trop, de 
l'antique œconomie de nos braves DévaiW 
tiers. Il eft fitué, de même que le Tirage, 
fur la gauche du Fleuve d̂ i Rhône , qui ne* 
contribue pas peu, dans les beaux jours, à 
la fraîcheur & à l'embéliflement champêtre 
de ce làge Etabliflement militaire. Ce<Nobl̂  
Exercice eft compofcd'un Rpi, qui ne l'eft 
que parfon adreffe , de Y ancien R$i, de trois 
Oficiers de la Courone, qui font le TWfo* 
rîer9 le Patrimonial & le Cornettevu Guidon. 
H y a eucore deux Secrétaires, Pun de VAr-. 
<juefaufe& du Gros Moufquet, & Pautredtr 

1 

\ 



Fufil. Ces Ofices fe font par l'Eledtion d'utt • 
nombreux Confeil de Chevaliers , tous 
infcrits, à la tête duquel eft un Seigneur Co-
miflaire du Magnifique Confeil d'Etat, lequel 
autorife par fa préfence, les Délibérations 
à prendre. Le Roi a de grands avantages^, 
foit à fon avénementjfoit pendant faRoïauté. 
Nos Seigneurs font un Don annuel confidé-
rable, pour bonifier les Prix ordinaires, & 
encourager les Tireurs. Mr. Jean Louis 
Caillate, fignala fon adreffe le 8. de ce Mois, 
& remporta les trois premiers Prix. Ce qui 
étant extrêmement rare, la Noble Société 
réfolut de décerner un petit Triomphe mi
litaire , à cet adroit Chevalier.. Cette céré
monie fe fit le 14. Le Roi, les Oficiers de 
la Courone & grand nombre des Chevaliers 
fc rendirent à l'Hôtel de l'Exercice. La Mar
che fe fit en la manière fuivante. 

Les Trompettes & Tambours battans au 
Champs la marche du Roi. 

Les trois Cibares proprement équipez, 
portans chacun une efpèce de Sceptre fur le 
bras gauche, au bout defquels étoient les 

' blancs qui avoient fervis aux Prix. 
L'Oficier Servant du N. Exerciccportant 

le Gobelet Roial, enrichi c\e plus de 80. 
\ Jtfédailles d'or très belles. „^ 

Le Chevalier Triomphant, aïant à fa droite 
Mr. Bahiilt, Roi, la Courone au Chapeau , 
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& à fa Gauche Mr. Marcet de Méziéres, 
Tréforier. 

Mr. Gandot Patrimonial & quelques an
ciens Oficiers de la Couronne. 

Mr. François Du lèverai, Cornette portant 
VEtendard du N. Exercice. 

Mrs.lesFréresl^V/tfr,Sécrétaires, les Cheva
liers & les Tireurs marchants deux à deux* 

Lors que Ponvfut parvenu à l'entrée du 
Corps de Garde de la Porte neuve, la Ĝ r* 
nifon parût fous les Armes , aïant fbn Ca
pitaine à la tète, & M. l'Ancien Sindic Bonet, 
Seigneur ComifTaire , acompagné de Mr. 
De La Cortiére, ancien Roi, fe préfenta. Ce 
digne & vertueux Magillrat ,.âgé d'environ 
80. ans, mais dont la prefence d'efpric&le 
zèle pour fa Patrie font admirables, fit un 
Compliment, dont voici un précis. 

Je vous arrête, dans vitre Marche, Brave 
Chevalier, pour vom féliciter de vôtre adrcjjè, 
qui vous a fait remporter les trois préûtiers 
Frix de, FArquebufe Lundi dernier. Je vom 
reçois au milieu des Armes. Pouvois-je choifir 
$m lieu'plus propre à orner votre Triomphe, 
fuis que àefi par les Armes mimes que vous 
lavés mérité ? Les honeurs que nom vous 
rendons aujourd'hui doivent augmenter viïrt 
%èle pour le Noble Exercice. Ils doivent encore 
fervir à exciter F Emulation de ce nombretpc 
Cmège de ChevaHtrs qui V9t* acowp(£n*. &# 
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Exercice qui nefemble* à> des yeux indifèrens7 

qu'un Jimpleamufeînent, dans un temsdeVaix, 
préfente tout Ce qu'il y a de pli& utile & déplus 
falutaire à nltre chère Patrie, dans des a>-> 

confiances opofées. Que pouvons nom faire de 
mieux & de plm noble, que de nom exerce}' à 
étquerir de Padrejfe & des talens qui en la ren~ 
dant refpe8able,font de la dernière importance^ • 
quand il s'agira de la défendre avec tout le zèle 
& toute l'ardeur qu'elle a droit £ exiger de 
fes braves Citoïens ? 

r Le Chevalier remercia avec beaucoup de 
modeftie, en affiirant de tout fon zèle & de 
tout fon dévouement & fa Patrie & le noble 
Exercice. \ 

La Marche recomença. Le Seigneur Co-
iftiflaire prit la droite du Chevalier triom
phant , & le Roi la gauche. L'ancien Roi 
au fécond rang avoit à fes côtés , le Tréfb-
rier & le.Patrimonial. On eût l'agrément," 
depuis la Porte jufqu'à la Maifon du Che- » 
valier, de paifer entre deux haies de perfb-
nes des deux Sexes,, de tous états & de tout 
âge, qui tèmoi^rtoient beaucoup de fatis-
fadlion de cette marche. Le Chevalier fit 
pcéfemer colatidn chez lui à tout fon Cor-
tige. Après une ftation d'une petite heure, 
les OBciers de la Courone le conduîfirent 
d* la même manière au Logis, où ils Pavoient 
iavkéà&njper* Oiv lui décerna" tous le* 
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honeurs de la Fête, qui fe paflà avec toute 
la joie & l'agrément que Ton pouVoit defirer 
en pareil cas* 

La République de Genève a toujours nourri 
dans fon (ein des Homes d'un goût décidé 
pour les Armes & très ardens pour fe défenfe* 
Entre pluGeurs Epoques, il y>en a-deux: 
où la Ville, fur le point d'être emportée, a 
été délivrée par fes Citoïensi qui n'avoient 
d'autres Comandarts que leur grand zèle, 
leur valeur & leur intrépidité. La première 
eft arrivée du tems,des Comtes de Genevois, 
qui dé Vaffaux qu'ils étoient, prenoient droic 
de leur propre Vaflalité» pour former de& 
prétendons à la Souveraineté de l'Etat» 
L'Aélion dont il s'agit fe pafla les 16. & 17* 
Août î 291, Ce fait Hiftorique, qui eft très 
mal narré dans Spon, mérite d'être revêtu 
de toute la force d'expreflîon dont je fuis 
capable, pour le dédomag'er, s'il eft en mon 
pouvoir y de robfcurité > où la médiocrité de 
l'Hiftorien l'a réduit 

f^%% Comtes, moins loyaux qae n'e*toient leurs Ancêtre* 
^ Kecheichoictit 4e l'Etat à fe rendre les Maîtres* 
AME' Wave, intrigant » pour mieux btam tu Loi* » 
Sut gagner avec art, le Dauphin du viennois: 
l/apat d'une Contacte a de Poucet amorces! 
Ce Prince lui promet la Perfone & fes force». 
S&r 4e vaincre à l'afpcft de {et nombreux Gtt«r*Urs# 
tl couronott de)a fatete^dc Lauriers, 
41 joint dansât* H ÇW*> **«»» T*m*ci J l u * * t 

H 
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Ne trouvent an chemin que de foibles barrières • 
Ils marchent à Génère, & près de vieui Rempaits , 
De leurs fiers Bataillons font voiries Etcndarts. 
„ Peuple, dit le Dauphin , crain d'être la Victime , 
», Du refus d'obéir 1 ton Chef légitime. 
* Rcnstorfans balancer, fen'atens pas met coups» 
„ Ou tu vas reflentir l'éfet de mon courouz ; 
„ Profites de l'iuftant ; tu le peux j ou du Comte , 
„ Dans ton fang aujourd'hui, je vais laver la honte : 
+, J ©ire., pour ton Salut cet unique moien. 

Sur un Tertre aaflï tôt parut un Citoien: 
•» Që» perle ici de Maître ? Et d'où vient ton audace J 
„ Nonsmépriions le Comte Ôc ta fiére menace. 
„ Aprens que de DIEU feul nous recevons la t o i , 
„ Et non de deux Tirans, corne le Comte & toi. 
„ Prêta % périr plutôt que d'çtre ta Conquête... 
„ Crama toi mcme, à ton tour, pour ta fuperbe tête : 
„ viens. Mes Concitoiens promts à te recevoir, 
9, Dam le fang de tes Chefs traceront leur devoir. 
IL dttv Et dn Dauphin l'humeur iinpéneufe , 
Fait monter à i'aflautfa Troupe funeufe. 
On vit au même inftant, d'une égale fierté , 
Combatte peur la Gloire fc pour la Liberté, 
tes Soldats agueris, avides de pillage, 
fzt des cris & des coups s'animent au carnage* 
l e fier Républicain, fana reculer d'un pas, 
Combat couvert de fang, 8ç brave le trépas , 
ïortfc à fWEnhertiis des Coups furs ottenibtee» 
Le meurtre fie la tuteur devenant plus horribles » 
De mourant & de morts les Corps défigurés , 
ftendent les Combatans de fang plus altrtés. 
Toutfcmble confondu. La Difcorde inhumaine. 
Les bras cnfangUntét, dans les Rangs fe promène; 
L'afreux Acharnement, par lui même augmenté , 
De tranchaV Coutelas arme h cruauté. 
Entre les deux*Partis 1a vtâoire balance. 
Du CadàtW du Dauphin l'Intrépide vaillance , 
Répare le défoidre, enflame Ja uédeur, ' 
Et du fies Ccucvoij, die augmente raideur. 
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£c Frère *vectTanfport, prend la place d'un Fifre ; 
t e Fils , par d'heureux coups, fauve ou venge Ton Perc. 
Généreux Détenteurs ! Vous vengés à la fois , 
Vos Tamilies, vos Biens» la Patrie & vos Leix ! 
L'AflàilUnt ébranlé » perd fon alriérc audace, 
La honte le retient, mais la crainte le glace. 
„ Courage Citoiens ! La Vi&oire eft à nous ! 
>v La Tatrie eûfauve'e, en redoublant nos Coups ! 
De ce» cris repérés la Victoire eft un gage $ 
Les Bataillons rompus , font livrés au carnage, 
Malgré les grands éfortsde leurs Chefs belliqueux, 
La Peur, qui les laifit, les entraine avec eux. »< 
Enfin, Princes a'tiers . vos Troupes fugitives, 
Du Rhône impétueux abandonent les rives. 
Vous avés rcfllnti, par des éfets certains , 
La force & la valeur des Bras Républicains ! 

GENEVE en liberté, joui de ta Vi&oire i 
Tes Enfans font Vainqueurs ! l is te comblent de GloicC 1 
Mais neregrète pat , dans tes juftes tranfpoits, 
Le Sang de tes BlelTé* & l'honeur de tes Morts. 

La féconde Epoque eft celle du 12. Dé* 
cembre 1602. Une Poignée de Citoiens , à 
demi nuds , défirent & chaflerent honteufe-
ment un Parti confiderable d'Oficiers & de 
Soldats d'élites, d'ailleurs bien foutenus dans 
le dehors, par divers Corps de Troupes* 
Ce Parti s'étott introduit de nuit dans la 
Ville, par Efcalade. Il étoit tout cuirafle & 
arhiê de fer, def pie en cap. On dit que les 
Chevaliers de l'Arquebufe eurent beaucoup 
de part dans cette A&ion, & firent merveille. 
Ce qui paroît en être une preuve, ce font les 
Privilèges dont les Magiftratsfavoriferent ce 

H % noble 
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noble Exercice, quelques Mojs après cçtte 
célèbre Adipn. Il faut avouer, que nos An
cêtres ne négligeaient rien de ce qui pouvoît 
être utile au Militaire, pas même les Enfkns 
de 13. à 14. ans, que l'on éxerçoit come les 
Homes faits. Si la Science militaire eft utile 
à tous les .Etats, on peut dire .qu'elle' l'eft 
plus particulièrement aux Républiques qui, 
ne cherchant pas à s'agrandir, ne demande» 
tju'à conferver ce qu'elles ont. Corne elles 
n'ont prefque jamais des ocafions à fe former 
par la pratique, il eft abfofument néceflairc 
qu'elles y fupléent par la meilleure Théorie 
On ne parle plus, lut le même ton qu'autre-

• ^ fois, des Milices. La longue Paix dont a-
voient joui les Etats de Prujfe, avant les 
dernières Guerrres, ne pou voit guères four
nir que des Milices, réglées fi l'on veut. 
Cependant ces Milices là ontbatu , en nom
bre inférieur, de vieitles Troupes réglées & 
Aguerries , en cinq diférentes Allions. Si 
des Milices fujéttes ont fi bien profité d'une 
excellente Théorie, que ne ferotent pas des 
Milices Républicaines, exercées fur le même 
pié, quand il s'agiroit de défendre ce qu'eUcs 
çnt de plus cher & de plus précieux? 

GENBV£/f25.7a»w*ri7f3* 

NOU. 



NOUVELLES LITERAIRES. 
P A R I S . 

DAns la dernière Aflemblée de VAcadémie 
des Scitmes, on débuta par un Eloge 

de Mr. leMarquis à'Albert fait & lu par Mr. 
deFoîichi, Secrétaire de l'Académie. L'Éloge 
étoit fort fec, corne le font ordinairement 
ceux de Mr. de Fouchi, On lût enfuita un 
-Mémoire fur l'Eledtaricité, qui fut une Col-
kdion des principales Expériences qu'on a 
faites, pour prouver que le Tonerre n'eft 
qu'urte électricité de l'Air. L'Auteur du Mé
moire, qui étoit Mr. Le Monter, prouva fort 
bien cette Thèfe. On continua par, la leâure 
d'un Mémoire.fur le Bleu de Frt^fe. L'Auteur 
qui étoit Mr. Maquer rendit compte de la 
manière dont il avoit décompofé & recorn-
pôle cette couleur. Le troifiéme Mémoire 
roula fur la charpente de la Terre, confia 
deréc corne un Edifice, Le quatrième con
tint rHiltoire naturelle duComou. L'Auteur, 
cntr'autres fingularites de cet Oifeau, a re
marqué, qu'il mangeoit fort »peu, & une 
foi9 feulement dans 24, heures,* qu'il avoit 
Peftomac fous les inteftins & qu'il ne cou-
voit pas fes Oeufs lui-même, mais qu'il les 
pofait dans des nids d'autres Oifeaux, aux-
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quels il laiflbit le foin de les couver & d'é
lever les petits- Ce dernier Mémoire termina 
la Séance- M', de Fontenelle affilia à cette 
Aifemblée, & quoi qu'il foit de toutes les 
Académies, celle des Sciences eft aujourd'hui 
la feule qu'il fréquente encore. 

B E S A N Ç O N . , 

LA Ville de Befançony pour concourir aux 
progrès de l'Académie, qui y a été éta

blie, vient de fondef* un nouveau Pri* pour 
Jes.Arts. Il fera nommé Prix de la Ville, & 
elle l'aj Jgera le 24. Août prochain, dans le 
même tems que les deux premiers, foudés 
par M. le Duc de T A L L A R D . 

Ce Prix fera d'une Médaille d'Or de la 
valeur de deux cent Livres, deftinée à celui 
qui propofera les meilleurs moïens de fonder des 
Files de Ponts, fous une hauteur d'Eaudei%. 
à 20. piedsy de façon que ces Piles foient pilotées, 
grillées & maçonées auffi folidement, que fi les 
Eaux détournées en avoïent facilité F exécution. 

Les Auteurs qui travailleront fur cefujet 
ne mettront point leurs Noms à leurs Ou
vrages , mais feulement une Marque ou Pa
raphe, avec telle Dévife qu'il leur plaira. Ils 
expliqueront en détail , les moïens qu'ils 
comptent employer depuis le comencement 
jufqu'à la fin de l'Opération. Cette Explica
tion écrite fera acompagnée des Plans & 
Piofils dp la Machine en général, &des Ma-, 
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chines particulières ,• s'il en entre dans la 
compofition du tout» de façop, qu'au moïen 
de Lettres de renvoi, le Mémoire & le Def-
fein préfentent exactement enfemble l'idée 
des Auteurs & les exa&es proportions de 
leurs Machines. Une Echelle de trois lignes 
pour pied, eft celle qui paroit la plus conve
nable. 

Ceux qui prétendront au Prix, font priés 
de faire Remettre leurs Ouvrages francs de 
port, au Sr, Daclin, Imprimeur de l'Aca
démie, avant le 1er Juillet. 

B E R N E . 

IL vient de paroitre ici un Ouvrage très 
eftimé, & qui fera d'une grande utilité 

aux Etudians t II eft intitulé : Delineatio 
Oratorio Sacra brevibus Prœceptis exhibita. 
jiu&m-e J . G E O R G I O A L T M A N N O : 
Bernœ, Ex Officina Typographica & cum Pri-
vilegio Illuftriff. Rgip. Bernenfts 1753- Cet 
Ouvrage a non feulement eu l'aprobation de 
la Vénérable Compagnie des Pafteurs de 
Berne > mais aufli Celle de LL. EE. du Sénat. 
M. Alternait, Profefleur en Grec & en Morale 
à Berne j Membre de la Société Roïale des 
Sciences de Berlin, qui vient de publier cet 
Ouvrage à la réquifition des Etudiails , s'eft 
fait conoitre avantageufement dans le Mon
de Savant ̂ par diverfes autres Productions, 



LETTRE d'une Dqme aux Editeurs, fur cette 
Queftion du Journ. de Novembre : Pourquoi 

un Bajfer favamment apliqué &c. 

QUoique mon Sexe, mon Educatioroné-
gligée & mon peu de Génie, foïent 

des raifons plus que fufifames, pour me Faire 
réfifter à la tentation de répondre à une 
Queftion aulfi grave, & d'une auflï grande 
conféquence que celle dont il s'agit, j'aVoue 
que je ne faurois taire la joie que }e fens de 
la voir difçutée, & encore moins pafler fous 
filence les grands avantages que tiôtre Sexe 
en va tirer, fi, corne je n'en doute point t . 
l'on prouve fa folidité. Qu'il eft beau de - ^ 
voir des Homes, qui fans doute font des . 
plus grands Génies de nôtre Siècle, s'apli» 
quer à de pareilles fpéculations, dont le fu-
blime eft fi élevé & l'utilité- fi évidente! 
Pour concevoir la caufe de ma*joïe & de 
mes efpérances, faites, de grâce, un mo
ment atention à ces termes énergiques , un 
Baifer favamment apliqué. Il faut donc de 
la Science pour baifer avec fruit : Qui Pau-
roit jamais penfé ! Ceft une nouvelle dé. 
rouverte qui méritoit bien fans doute une 

..Kiis dans ce Journal Lorfque PIHuftre 
tit, îc Haller lifoit & calculoit aux pies dte 
L .UmtfçlTe, on auroit peut &re pu dire . 
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qu'un Baifçr apliqué par lui , dans un 
ces momens, étoit favcmmetit apliqué : H 
de là, cette façon de s'exprimer paroiifoit 
tre-fois déplacée. Il n'y a pourtant m 
aparçnce» que ce Toit de ces baifers d< 
on veut parler ici. IU doivent être peu p 
près à porter, dans le Cœur de la plus grar 
partie des jeunes Dames, ces traits de fla 
fi vifs & fi adifs. Tout ce qui fent l'£tud< 
les Calculs eft en droit de les rebuter. Sav 
calculer le nombre des Amans vaincus 
nos charmes, nous étoit permis ; mais r 
au délai plus, nous aurait rendu la ri 
du Public, Quoi de plus ridicule, difoit-< 
qu'une Dame, qui négligeant l'Etude de 
Parure & de la Galaluerie, dont fon Eff 
borné eft uniquement capable, ofepor 
fes ConoiiTançes au de là, & s'élèvç jufq 
vouloir penfer& raifoner corne un Ho 
d'Etude ou d'Efprit Une telle imitation n 
pas pardonable & choque, les bones mœi 
Patience encore d'imiter les Geftes, les 
rôles libres & le peu de retenue des Cavali 
du bel air: Ce font des gentilleiTes qu 
leur pardone facilement. Mais de la Raifi 
delà Philofophie, du Solide; on les mont 
roit au doigt, fi elles pouvofcnt tomber d. 
des'fautes femblables. J'étois fi fortem 
perfuadée de ce préiugé vutgairô, iur n£ 
profonde ignorance, quaj'avois même | 
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faitemerit ignoré jufqu'àpréfent, qu'il falut 
aucun favoir pour nous plaire, & j'aprens 
aujourd'hui gu'il faut être favant pour s'in-
finuer dans nos bones grâces. Il y a plus * 
nous le fomes auffi $ car qui ofera nous d i t 
puterle titre de Savantes? Ofera t'on fou-
tenir, pour nous ravir ce nom glorieux , quç 
les Dames ne font pas capables de doner 
de ces Baifers favamment apliqués ? ' Ha / 
J'en apelle au Cœur de tant de jeunes 
Cayaliers. N'ont ils jamais fenti, qu'un de 
nos Baiferfc ait fait fur eux l'éfet que l'on 
décrit ici ? Et n'en pourrois je pas apeller , , 
avec autant de confiance, auCœur du favant 
Cavalier même qui fait cette admirable quef-
tion ? Il n'y auroit peut être jamais penfé , 
s'il n'avoit pas fait l'épreuve de nôtre favoir 
fur cet article. Nous voilà donc en droit de 
nous tenir pour favantes & de prétendre que 
l'on nous regarde corne telles, car je ne penfe 
pas que pour nous acorder ce titre, on pré
tende que, nous le foïons en tout. Les Ho
mes obtiennent le Nom de Savant pour Pè- / 
tpe dans une feule Science. Un Mathémati
cien , un Philofophe, un Jurifconfulte fera 
regardé corne un grand Home, fans être 
univerfel. Chacun a fon talent particulier , 
& fi l'on nous acorde celui-ci, nous aurons 
lieu d'être contentes. J'efpére même que l'on 
pourra bien ériger un jour uns Chaire en 

/ 
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cette Science ; & quel plaifir ne fefoit ce pas 
pour ces jeunes Ambitieux, qui briguent 
les Chaires de Profefleur avant même de for-
tir de PAdolefcence / Celle dont nous par
lons leur conviendroit parfaitement, & lo 
Nom de Profefleur en Bai fer vaut bien celui 
de Profeifeur en Mathémathique ou en Elo
quence. J'ofe même foutenir que cette Elo
quence muette eft plus perfuafive que l'autre, 
& qu'un feul Baifer perfuade fouvent plus 
qu'un milion de paroles, quoi qu'éloquentes 
autant qu'il eft poffible de fe l'imaginer. En 
ce cas, il feroit bien jufre que celui <qui a 
fait cette heureufe découverte, foit le pre
mier à qui l'honeur de remplir cctte\nouvelle 
Chaire foit déféré. Je crois que l'on no 
pourra pas, avec juftice, trouver mauvais 
que nous fréquentions ces Leçons & que 
nous nous exercions en cette Science, »car 
je fupofe qu'elle doit corne les autres tou
jours fe perfedioner par la pratique, & nous 
oferons avec moins de timidité, doner des 
preuves de nôtre favoir,puifqu'ilefttrésloua-
ble de tacher d*aquerir un plus haut degrédô 
petfedion : Cela me paroit indifputable. 

Je ne dirai pas grand chofe fur i'eflentiel 
de la Queftion, pour ne pas contrecarer ,ceux 
qui foutiennentque nôtre Sexe* ne peut s'a-
tacher qu'à la fuperficie dçs cftofes. J'avoue 
même, que peu capable de faifir tant de* 
grandes {péculatiQn* à la.foïs» iponEipric 
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d'abord éWouï par ce Baifer favarriment 
apliqué, n'a pu faire une atention folide au 
relte. Tout ce que j'ai entrevu, c'eft que je 
me fuis trompée fur la caufe qui fait naître 
une tendre Inclination. J'ai toujours crik 
que c'étoit l'éfet d'une Caufe inexplicable , 
ou une fimpathie placée au fond de tous les 
Cœurs, par nôtre fage Créateur, pour le 
plaiGr & la confervation du Genre, Humain* 
quoique ce Genre-Humain n'en faiTe que 
trop fou vent, par un criminel abus, la 
caufe de fa perte; & je çroïois unBaiferten
dre ou amoureux ( car je fupofe que c'eil de 
ceux là dont il eft queftîon ) l'éfet de cette 
Inclination, & non pas l'inclination l'éfet 
du Baifer, 

Jamais un Baifer fans tendrejfe 
Ne fit neutre une, tendre ardeur i 

- V Amour feullui donePadrejfe 
De pajfer de la Bouche au Cœur, 
Qyoi de plus infipide qu'un Baifer indi* 

férent / Qu'il feroit à fouhaiter qu'on4es ban* 
nit entièrement de la Société corne un profa
nation de la plus douce & de la plus pure 
marque d'une tendre amitié. 

Me fera t'il permis de profiter do cette 
acafion pour faire? auffi «ne Qyeftion, Les 
Ignorans le? doivent faire & les Savans y 

.repondre ; tn quoi confifie U véritable 
* Héroifme ou la véritable grandeur d?Ame ? 

De Haut-Mont le 10, Janvier 17?3. 



REPONSE de GELÀSTIÎÎ a Madame Je... 

QUe je vous aime, Madame, de me faire 
•> la grâce de m'écrire , de m'invker à un 

%Rendez-vous , moi qui ne fuis logé qu'à twt 
*roifiime Etage, qu'on traite & Ecolier & à* 
Prédicant,& qui n'ai pas Phoncur d'être contl 
jde vous ; Et corne fi vbus vous défiiés de 
Tôtre Efprit & de vos Charmes, vous ajoutes 
«ju'il ne tiendra qu'à moi de lamper d'un ex
cellent Champagne, qui écume & pétille dans 
le Vèrrc & dont le feu done de la chaleur au 
plus... Mais je n'ui pas befoin de ce fecours; 
je veux imiter vôtre retenue & ne pas vo**s 
dire tout ce que je pefife. Je réferve mon (a- % 
crçt pour le moment que nous paflèrons en-
femble» dans ce Réduit charmant, ou ha
biteront les Grâces & la Beauté, puifque 
vous y ferés en perfore. J'aime ce ton dé
gourdi & cavalier, que vous prenés dans 
vôtre Apoftille, On ne voas acufera pas 
d'être de ces Précieufes, qui refufent un Baifir 
afin qtion le rœvijfe2& qui tendent une amorce 
d'autant plus dangereufe,qu'elle eft plu? fine* 
Point de Queftioms frivoles ni de longs raifo-
nemens, tout cela éloigne du but, ce ne font 
que de fines puérilités, quand on eft vis £ vis 
d'une Dame auffi aimable que vous. Voies 
vous, }e ne fuis pas de ces Freluquets ou <fo 
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ces Idiots, qui s'arrêtent à la Crème foiïetée. 
Je fuis ailés du goût de ce bon Neùchâteloîs, 
qui aime fi fort: le folide, qu'il préféreroit 
une grojfe Fierre à un petit Diamant, qui 
n'eft propre qu'à éblouir; au moins une grojfe 
Fierre peut fervir à écrafer nos Adverfaires , 
s'ils ne fe rendent tii a nos raifons, ni à nos 
'injures. Mais ne réveillons pas le Chat qui dorty 

je redoute, je l*avoue,un fi terrible Ad verfairc. 
Mon Génie étoné tremble devant le fien. ' 

Je reviens à vous , Madame, fouvenés 
vous de ce que vous ne promettes qu'a demi 
& dont mon Cœur m'a apris le refte. Je me s 
fie à vôtre parole & je me prépare déjà à 
mettre à fin une fi belle Avanture. Je fuis 
propre à toutes fortes de Guerres, vmis n'a
xés qu'à dire : Faut il déclarer à tous venans 
que les Dames parlent mieux & plus agréa
blement que les Homes & faire un défi à qui 
dira le contraire ? Faut il punir un Amant 
infidèle? Faut il vous défendre contre des 
Rivaux jaloux ? Faut il enfin Mais 
vous me dires vous même ce qu'il faut que 
je fafle pour vous plaire. 

Dans cefecret AparteMent, 
Afile du tendre Mifière, 
Le Langage du Sentiment 
Seroit il lefeul nécejfaire ? 
jQkoi rfauriés vous, pour toutfalaire, 

- • Qu'un petit mot de Compliment ? , , 
Mt tout ce grand emprejfement, 



( / 4 f / *b '« ( . f . JL f ) 3* + «{ 

Ne feroit il qtfiine chimère, 
Ou que le Songe d'un Amant? 
Loin de punir un téméraire i 
JL parler fans dèguifement, 
Ou Vécoute enfin fans colère j 
Et cPnnfecret engagement, 
On ne fe fait plus un* Afaire. 
On préfère l'égarement 
jy une Folie un peu légère y 
A la Sagejfe trop aujtère , 
Qui marche toujours pefamment» 

G E L A s T I » . 

L'ETUDE ET SON FILS. 
F A B L E . 

A Mr. M..C M. D******##. 

J E vont plains, cher Ami , dedéfendie Jet Cercles, 
' Contre deux petits Fieiabras. < 

Le jeu n'en vaut pas l'erobaras. 
Ce font deux Têtes fans Couvercles , 
Ou la Raifon ne toge pas. 

Voici fur ce fujet une Similitude, 
Que l'autre jour un Ami me conta* 

l'Ennui, me difoitil, caufant avec l'Etude, 
Lui dit force douceurs que la Belle écouta $ 

Bref, ,fi bien il fe comporta, 
Qu'elle en vint groffe. On «ut que l'Etourdie, 

Sans faute acoucheroit de l'Enciclopédie ; 
Mais ce fut d'un Pédant, que chacun rebuta. 
Sa Mère, qui l'aimoit ', murmura, tempêta , 
Jura que tout Moxtel aiant grand befoin d'elle 
Pour avoir quelqu'emploi dans la Société, :; 
Ticndcoit à fofi cher Vils par quelque qualité i 

11 n'en avoit pas une belle > 



Mai* en revanche quantité 
De celle* qu on fupote 41a noire Séquelle. 
KUlia % qùiuteux, boum , ians ombre de bon feus* 

Par ci de mots corne Ta Mérc 9 
fit <i;ns le» traits diverutfans , 
Il reifembloit Monficur Ton Pe're. 
Lors donc que par quelque accident È 

Un Savant contre vous parlera d'uri tenrude. 
Vous le trouvères moins mordant 
Et plus a plaindre qu'imprudent > 

En VOUS jeflouvenant de ce Fils de l'Étude. 

Laifles à vos gens , fans façon » 
Jouer le vrai par Croix ou pile, 
Et fans vous échaufer la bile » 
Faites profir de ma Leçon. <; .*.. 
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